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ÉDITORIAL
N i c o l a s  T h y s

Bonjour chèr·e·s tous·tes,

Virginie et moi-même sommes heu-
reux de reprendre le flambeau de la 
rédaction de notre Lettre de la Com-
munauté à la suite d’Étienne Arcq.

Nous conserverons les enjeux, 
les fondamentaux qui définissaient 
cette publication et si Étienne n’oc-
cupe plus la charge de rédacteur en 
chef, nous avons tenu à ce qu’il 
fasse partie intégrante de cette nou-
velle équipe de rédaction.

Une équipe en perpétuelle tran-
sition qui est amenée à évoluer, 
grandir, se transformer, pour tou-
jours mieux transmettre, informer et 
faire mémoire.

Depuis sa création en 1974, la 
Communauté du Christ libérateur a 
pu marquer son évolution à travers 
une lettre prolifique. Nous en 
sommes déjà au n°154, témoignant 
ainsi, à chaque fois, de l’actualité li-

bératrice du message de Jésus-
Christ.

Si notre monde évolue, si la so-
ciété évolue, nous percevons aussi 
que rien n’est acquis, qu’il nous faut 
continuer à dénoncer les attitudes 
discriminatoires ou les discours do-
loristes et homophobes des institu-
tions religieuses. Aujourd’hui nous 
sommes, d’autant plus, invités à 
participer aux initiatives qui tendent 
à ce que ces institutions soient plus 
réellement des lieux de rencontre et 
de partage de la Parole du Christ.

Notre combat contre toute 
forme de discrimination, d’exclusion 
et de marginalisation doit continuer, 
plus que jamais. Soyons vigilant·e·s 
et n’ayons pas peur.

Nous renouvelons notre désir 
d’être plus présents au monde gay 
et lesbien en participant plus active-
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ment aux réseaux associatifs pour 
apporter notre contribution aux dé-
bats de société, aussi au travers de 
cette publication. Nous désirons 
faire connaître la CCL plus large-
ment, aller à la rencontre des per-
sonnes qui désirent eux·elles aussi 
cette liberté des enfants de Dieu.

Mais si cette relève veut témoi-
gner de tous ces changements et de 
ces évolutions, elle veut aussi célé-
brer avec vous tous·tes. Célébrer – 

et le challenge est de taille, – les cin-
quante ans de la plus ancienne as-
sociation gay et lesbienne de Bel-
gique encore en activité. Nous 
prévoyons de vous offrir quelques 
perles d’ici ce jubilé !

Pour cette nouvelle année qui 
commence, toute l’équipe, fidèle à 
notre charte, vous souhaite :

« La paix du cœur et la joie du 
corps. »

A N N O N C E

Dans son désir de perfectionnement, notre rédaction est à la recherche de 
chroniqueurs ponctuels, alors, si vous avez l’âme proche de la plume, si 
vous voulez nous faire part de sujets, si vous désirez partager sur l’un ou 
l’autre sujet, n’hésitez pas, manifestez-vous et rejoignez notre rédaction.
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LE MOT DU PRÉSIDENT
P i e r r e  V o l a n d

2022 s’est terminée. On salue la ve-
nue de nouvelleaux (l’écriture inclu-
sive redonne parfois à la langue son 
inventivité rabelaisienne) : des 
femmes, des hommes, homos et hé-
téros, ont fait leur entrée dans la 
Communauté qui essaime, se sou-
tient et prend plaisir à se retrouver. 
Et les anciens sont là, qui en contri-
buent au ton et à la couleur. Le mé-
lange des générations est la force de 
nos groupes : j’avais pu le voir dès 
mon arrivée à la CCL, et cela conti-
nue de se vivre avec bonheur.

Nous gardons en mémoire la 
gentillesse et la présence bienfai-
sante de Jean-Pierre François, tragi-
quement et sauvagement assassiné 
à Liège le 30 décembre 2021. Nous 
espérons que l’enquête aboutira et 
qu’elle ne sera pas classée sans 
suite.

Nous n’oublions pas Benoit Van 
Parijs, ancien président et soutien 

éminent de la Communauté, ainsi 
que de Claude Vandevyver, un 
membre fondateur, tous deux décé-
dés en 2022. Il y a quelque temps, 
Claude était venu jouer de l’orgue à 
l’occasion d’une réunion de prière à 
Bruxelles : il avait été étonné et 
charmé par le renouveau de la CCL. 
Il avait pu voir avec surprise que 
l’association LGBT chrétienne qu’il 
avait contribué à créer il y a presque 
cinquante ans n’était pas en bout de 
course, et continuait sa route de 
plus belle. Je me réjouis qu’il l’ait 
vu.

Nous avons eu la joie de nous re-
trouver lors du souper de Noël à As-
sesse en décembre. Je remercie 
Françoise Nimal pour sa belle célé-
bration, et je remercie les organisa-
teurs et les chevilles ouvrières du re-
pas pour leur engagement, en 
particulier Michel Paternostre.
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Je remercie chacun et chacune 
d’entre nous pour ce qu’elle ou il ap-
porte à notre association, par ses 
actions, par ses paroles et par sa 
présence.

La retraite de l’an prochain a 
déjà un lieu et une date, grâce à 
frère Luc. Elle sera à Maredsous, les 
27-28-29 octobre 2023 !

D’ici là, je nous souhaite une 
belle année 2023, pleine d’esprit 
d’aventure, de rencontres et de 
connexions dans le monde LGBT et 
dans le monde chrétien, dans nos 
intersections bizarres, joyeuses et 
enthousiasmantes. Que le Seigneur 
nous accompagne dans nos che-
mins queers, nos zigzags avec les 
genres et le désir, qu’il soit avec 
nous jusque dans nos placards et 
jusque dans nos lits, à l’église et 
dans les soirées paillettes, et que 
nous fassions l’expérience de sa pré-
sence dans nos vies.
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LA VIE DE LA COMMUNAUTÉ

A C T I V I T É S  N A T I O N A L E S

Week-end de réflexion sur le thème : 
« Dieu nous a créé·e·s LGBTQI+ et singuliers : 
un approfondissement de l’ennéagramme »
M i c h e l  E l i a s

L’année dernière, la thématique de 
notre retraite concernait notre corps 
et notre sexualité en lien avec notre 
spiritualité. Cette année, Joseph Flé-
ron nous a fait réfléchir sur nos spé-
cificités psychologiques à travers 
l’outil de l’ennéagramme. Il a su 
aussi nous montrer que cette confi-
guration à neuf branches pouvait 
constituer une étoile polaire de 
notre foi…

La retraite s’est déroulée au mo-
nastère Saint-Remacle à Wavreu-
mont (Stavelot) du vendredi 4 au di-
manche 6 novembre. Nous étions 

trente participants, des trois an-
tennes plus quelques membres fran-
çais de David et Jonathan venus de 
Lille et Nancy.

L’accueil des bénédictins de 
cette communauté est discret, mais 
ils savent nous faire sentir que nous 
sommes vraiment les bienvenus 
chez eux et qu’ils sont à chaque fois 
heureux de nous voir. Cela fait 
chaud au cœur.

Wavreumont est un lieu paisible, 
les bâtiments sont adaptés et ac-
cueillants et le cadre est champêtre. 
Nous en avons profité pour une 
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belle balade le samedi après-midi. 
Ce moment de respiration était le 
bienvenu dans un programme très 
dense et qui a agité beaucoup de 
fondamentales interrogations sur 
soi et nos relations à autrui.

Au cours de la soirée de détente 
du samedi soir nous avons apprécié 
le film réalisé par Pierre Voland Si-
gnal GPS perdu. L’auteur nous a in-
troduits au film et répondu ensuite à 
nos questions. Le film entremêle 
une quête spirituelle avec un récit 
d’amour courtois du Moyen Âge et 

des captures d’écran d’un « chat » 
sur un site de rencontre homo, le 
tout sur des images noir-et-blanc de 
forêt jurassienne où on espère l’ap-
parition d’un cerf, figure embléma-
tique du divin. Une œuvre com-
plexe, mais dont les spectateurs ont 
bien perçu la poésie introspective et 
poindre l’humour subtil.

L’évaluation de fin de WE a été 
très positive comme à chaque re-
traite. On était tristes de se séparer 
et heureux d’avoir vécu ce temps 
fort.

L’ennéagramme, un modèle de personnalité
J o s e p h  F l é r o n

L’ennéagramme est un système de 
compréhension de la personnalité 
particulièrement riche pour soutenir 
la croissance personnelle. Construit 
comme une typologie de la person-
nalité en 9 (ἐννέα) profils, l’ennéa-
gramme est représenté depuis ses 
origines par un cercle autour duquel 
se répartissent 9 points reliés par 
des traits. Ce modèle permet ainsi 
de comprendre qu’il existe 9 ma-

nières différentes d’entrer en rela-
tion avec soi-même, avec les autres, 
mais aussi de décoder le monde qui 
nous entoure. Découvrir que là où 
certains repèrent systématiquement 
dans une situation les dangers, 
d’autres y détectent les raisons de 
s’engager ou d’autres encore les oc-
casions de faire plaisir pour être 
aimé(e).
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Après avoir repéré son profil, 
chacun est invité à développer ce 
que l’on appelle l’auto-observation, 
c’est-à-dire à se regarder, avec bien-
veillance, mais sans complaisance, 
en train de mettre en œuvre ses scé-
narios récurrents pour retrouver son 
état de confort préféré (qui peut 
être par exemple le combat pour 
certains ou la mise à distance pour 
d’autres) ou donner libre cours à sa 
motivation profonde (par exemple : 
le plaisir pour d’aucuns ou la réus-
site pour d’autres), ou encore pour 
fuir ce qui représente l’insuppor-
table (par exemple : le conflit ou en-
core la banalité).

Élargis l’espace de ta tente
Au-delà de la découverte du mo-
dèle, l’ambition de ces deux jours de 
retraite consistait à faire le pont 
entre le conditionnement que repré-
sente pour chacun d’entre nous 
notre fonctionnement spontané et 
la lecture que nous pouvons faire de 
l’évangile, singulièrement la percep-
tion de la personne de Jésus. Par-
tant de l’idée que chacun d’entre 
nous a développé l’une des neuf 
croyances limitantes (celle qui nous 

rassure) que décrit l’ennéagramme, 
nous avons tendance à ne voir dans 
l’évangile qu’une facette de la per-
sonne de Jésus et de ses interac-
tions avec ses interlocuteurs. La dé-
couverte de ce modèle de 
l’ennéagramme permet de travailler 
à partir de cette prise de conscience. 
Plus fort encore, il nous aide non 
seulement à débusquer ce que nous 
avons tendance à repérer dans les 
propos et les actes de Jésus qui 
nous ressemblent, mais que nous al-
lons avoir tendance de surcroît à 
survaloriser, pour nous y conforter. 
Ce faisant, c’est la force d’interpella-
tion de l’évangile que nous perdons. 
La conscience de ce mécanisme in-
térieur peut être un chemin vers une 
plus grande ouverture à l’autre, aux 
autres et au Tout-Autre.

Soumettant au groupe divers 
textes d’évangile, les participants à 
la retraite ont pu expérimenter l’in-
térêt d’une approche qui consistait 
à faire réagir les participants aux 
différents extraits et à mesurer 
l’écho particulier que ceux-ci dé-
clenchaient chez chacun(e).

Avec l’ennéagramme, nous dé-
couvrons que notre existence évo-
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lue de façon déséquilibrée, que 
nous portons trop d’attention à cer-
tains aspects de notre existence et 
que nous en négligeons d’autres. 
Avec l’ennéagramme, notre façon 
d’avancer se rééquilibre progressi-
vement. Nous prenons conscience 
de nos croyances limitantes et nous 
portons notre attention sur d’autres 
aspects de notre vie quotidienne.

« L’ennéagramme constitue 
ainsi un outil pour mieux nous 

connaître, mais aussi pour nous ai-
der à explorer d’autres facettes de 
notre personnalité. Dans l’Ancien 
Testament, le prophète Isaïe nous 
invite à “élargir l’espace de notre 
tente”. Cette formule décrit bien la 
dynamique proposée par l’ennéa-
gramme : nous découvrir plus vastes 
que nous le croyons et laisser da-
vantage de place aux autres et à 
Dieu » (Étienne Seguier).

Souper de Noël
É t i e n n e  A r c q

Pour célébrer Noël à Assesse cette 
année, on était encore dans la vague 
de froid qui durait depuis deux se-
maines. Sur les 43 inscrits, au moins 
cinq se sont désistés par crainte du 
verglas annoncé ou pour cause de 
covid (encore elle, la maladie !).

Il y avait cinq femmes parmi 
nous. Un record, et si on double la 
proportion chaque année, on de-
vrait arriver à la parité avant le seuil 
irréversible du réchauffement clima-
tique.

Françoise Nimal, pasteure à Ver-
viers-Hodimont, a présidé la célé-
bration. Sa prédication sur le per-
sonnage de Joseph, père adoptif de 
Jésus, nous a marqué.e.s. On pourra 
en lire le texte dans cette Lettre. 
Nous avons médité pendant que 
Serge jouait à la flûte une pièce de 
Haendel accompagnée par une so-
norité rappelant celle d’un clavecin.

Après l’apéro, l’entrée était une 
somptueuse terrine en croûte cuisi-
née par Fernand. Le classique rôti 
qui a suivi était parfaitement réussi 
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par Michel Paternostre, à la tête 
d’une brigade disciplinée. La bonne 
humeur n’a cessé de monter, le bon 
vin de Chinon aidant, de sorte 
qu’annoncer le tirage au sort des ca-

deaux a fait perdre la voix à Bernard 
et à Jean-François.

Même sur les réseaux sociaux, il 
a été dit que la soirée fut mémo-
rable.

Faire famille avec Joseph
v e i l l é e  d e  n o ë l  |  P r é d i c a t i o n  d e  l a  p a s t e u r e  F r a n ç o i s e  N i m a l ,  
a p r è s  l a  L e c t u r e  b i b l i q u e  d e  M a t t h i e u   1 , 1 8 - 2 4

« Une famille c’est un papa et une 
maman, on ne ment pas aux en-
fants. » Qui d’entre nous, chers amis, 
ne se souvient pas de ces slogans de 
la Manif pour tous, il y a quelques 
années en France, et de la violence 
symbolique charriée par ces slo-
gans ?

Un papa, une maman, des en-
fants, de préférence un garçon vêtu 
de bleu et une fille vêtue de rose, tel 
est donc selon ces gens l’ordre des 
choses. Peu importe si les historiens 
rappellent que pendant des cen-
taines d’années le bleu était la cou-
leur des filles, en hommage à la 
Vierge Marie.

Il faudrait, pour élever un en-
fant, un papa et une maman, un seul 

papa, une seule maman, et ce serait 
là l’ordre naturel des choses.

Et nous, dont les désirs font 
désordre, nous voici peut-être 
ébranlés, peut-être éberlués de tant 
de mauvaise foi. Car enfin, le mo-
dèle de la famille nucléaire est tout 
sauf le seul modèle en tout temps et 
en tous lieux, immuable et voulu par 
Dieu, le tube que Frigide Barjot et 
ses Frigidettes voulaient chanter, 
« la sainte famille, et tralala » (sur 
l’air de « Alexandrie »).

On ne ment pas aux enfants, di-
saient-ils. Mais rien n’est tant mentir 
que de prétendre qu’il n’y a qu’une 
forme de famille. Il suffit pourtant 
d’ouvrir les yeux. A travers le temps, 
à travers l’espace… Familles élar-
gies d’Afrique, familles recomposées 
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d’Occident, familles adoptives, fa-
milles électives, familles d’accueil… 
Tant de modèles sont possibles. Et il 
faut tout un village pour élever un 
enfant.

Et nous le savons bien, nous qui 
sommes la grande famille arc-en-
ciel. Nous le savons bien, car entre 
nos blessures et nos inventivités, 
parfois bon gré mal gré, parfois avec 
un enthousiasme pèlerin, nous 
avons appris à élargir la notion de 
famille au-delà des liens du sang et 
des conventions.

« Faites des parents, pas des en-
fants », formulait en 2015 la philo-
sophe américaine Donna Haraway 
(en V.O. « make kin, not babies »).1 
Elle plaide pour aller au-delà du bio-
logique, pour faire famille, dans des 
histoires où les liens de parenté se 
bricolent, dans un tissage affectif, 
pour former une toile solide. Et par 
parenté en famille, il ne s’agit pas 
uniquement de la question des en-
fants, mais de toutes celles et tous 
ceux qui, à tous âges, sont appelés à 

1 Pour en savoir plus sur Donnah Haraway et la 
notion de « faire famille », lire l’excellent dossier 
« Ré-inventer la famille », dans la revue Défer-
lante n° 7, septembre 2022. 

s’apparenter pour nouer des liens 
forts.

On le sait, la manif pour tous 
prétendait prendre la défense de va-
leurs chrétiennes. Mais est-ce que 
cela existe ? Et c’est basé sur quoi ?

En tout cas, nous ne trouvons 
pas, dans la Bible, de récits parfaite-
ment adaptés à notre réalité du XXIe 
siècle. Le contexte, les coutumes, 
les mœurs et les lois de l’époque 
nous sont parfaitement étrangers, 
surtout dans le premier testament : 
patriarcat, polygamie, totale sujé-
tion des femmes… Le terme même 
de famille tel que nous l’employons 
aujourd’hui ne se trouve pas à 
l’époque… Le plus proche concept 
serait « la maison de », comme « la 
maison de David ». C’est un contexte 
clanique, où la place sociale de cha-
cun, la transmission d’un héritage, 
est régie par des règles particu-
lières… qui nous semblent forcé-
ment archaïques. Mais dans ce 
contexte émergent, à travers les ré-
cits bibliques, des histoires tissées 
de solidarité, de bienveillance, des 
alliances pour que la Vie perdure… 
Je n’en dresserai pas la liste ici, mais 
centrons-nous, puisque la lecture du 

10



jour nous y invite, sur ce bon vieux 
Joseph.

Joseph, le papa de Jésus. Jo-
seph grâce à qui on peut voir parfois 
au détour d’un calicot à la pride le 
slogan bien connu « Jésus aussi 
avait deux papas ». Joseph le coura-
geux, le généreux, père adoptif.

Joseph qui fera pour Marie ce 
que Boaz avait fait pour Ruth : re-
donner une place dans la lignée, 
dans la société, là où ces femmes se 
retrouvaient en situation de grande 
précarité et avaient absolument be-
soin d’un protecteur. On pourrait re-
gretter que le modèle ne soit pas da-
vantage subverti, qu’il s’agisse de 
sauver la mise, en quelque sorte, 
tout en restant dans le cadre social 
établi sans le contester frontale-
ment.

Mais si Joseph n’épousait pas 
Marie, elle risquait, comme fille 
mère, d’être purement et simple-
ment lapidée.

Il y a du pragmatisme pur et 
simple dans cette histoire.

Sans Joseph pour protéger Ma-
rie, le petit Enfant Jésus n’aurait pas 
été bien loin dans la vie…

Cela dit, par-delà les limites que 
la distance historique nous impose, 
nous pouvons tout de même, en sui-
vant Joseph, tirer quelques ensei-
gnements sur ce que c’est, encore 
aujourd’hui et pour nous, que « faire 
famille ».

Quelles belles qualités sont 
mises en œuvre en cette affaire, 
quelles valeurs, quels élans ?

J’en retiendrai trois aspects, 
mais n’hésitez pas à retourner vous-
même explorer le texte, vous en 
trouverez probablement d’autres.

Le premier aspect, c’est que Jo-
seph est décrit comme « un homme 
juste ». Ici il faut se référer à l’Ancien 
Testament, où la justice est non 
seulement l’attribut de Dieu par ex-
cellence, mais aussi l’attitude du 
croyant qui se fie à Dieu, une atti-
tude de fidélité et d’obéissance. Jo-
seph va réfléchir, tourner la ques-
tion dans sa tête : la décision qu’il 
doit prendre est visiblement difficile 
pour lui. Il veut à la fois obéir à la loi 
religieuse, en répudiant Marie, et à 
la fois apparemment la protéger, en 
le faisant « dans le secret ». Notez 
qu’on ne voit pas bien à quoi cela 
servira à la pauvre Marie d’être répu-
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diée en secret, puisque l’enfant à ve-
nir est là… qu’elle ne pourra sans 
doute pas cacher. Mais soit. Joseph 
en tout cas est un homme tiraillé 
entre le devoir et la compassion, et 
il essaye de faire de son mieux dans 
cette situation.

Premier point à retenir pour 
nous : faire famille, c’est parfois au 
départ faire simplement « de notre 
mieux », retenez-le, comme la devise 
des petits louveteaux.

Mais le texte ne laisse pas d’am-
biguïté sur ce qui fait de Joseph un 
homme juste : sa fidélité à Dieu n’est 
pas en fait opposée à son amour 
pour Marie, puisque la volonté de 
Dieu est que la famille se fasse. En 
fait, Joseph est prêt à faire 
confiance et à obéir, même si ça doit 
le conduire à se compromettre. 
C’est un homme qui prend parti 
pour l’humain, même si, pour ce 
faire, il doit contourner la Loi. Et 
c’est par cette attitude ouverte, par 
cette prise de risque, que Joseph va 
devenir l’instrument dont Dieu se 
sert pour faire jaillir son Royaume 
au cœur de ce monde.

Deuxième aspect : le choix n’est 
pas facile, parce que précisément il 

y a une prise de risque. Mais si 
l’évangéliste Matthieu insiste sur la 
difficulté de faire le choix de la répu-
diation ou non, il ne laisse pas Jo-
seph seul avec son choix. Une aide 
extérieure va lui être apportée, sous 
forme d’ange apparu en rêve…

C’est pour moi un point essen-
tiel à retenir de ce texte : le secours 
venu d’ailleurs. Combien de fois, 
dans nos vies, n’avons-nous pas eu 
cette grâce d’une réponse à nos 
questions, venue comme d’ailleurs, 
d’un rêve, d’une rencontre, d’une 
coïncidence ? Avons-nous pu, alors, 
y reconnaître un message divin ?

En ce temps de Noël où les dé-
corations de saison nous montrent 
des anges partout, souvenons-nous 
des anges messagers qui sont ve-
nus, à tel ou tel moment dans nos 
vies, à notre secours.

Troisième point, le rôle de Dieu 
dans tout ça. Il est assez remar-
quable que dans le récit de Mat-
thieu, tant Marie que Joseph ne sont 
actifs que dans l’acceptation du dé-
sir de Dieu. Il y a une certaine passi-
vité humaine face aux événements. 
C’est Dieu qui contrôle le monde 
comme il dirige le sort des humains. 
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C’est Dieu l’agent créateur, l’agent 
qui fait jaillir la vie, pas l’humain. Le 
cours des événements nous 
échappe dans ces grandes lignes, 
même si nous pouvons réagir à ce 
qu’il nous est donné de vivre…

C’est la troisième leçon que je 
retiendrai de ce texte : il y a bien des 
choses que nous ne maîtrisons pas, 
bien des choses que nous ne choi-
sissons pas, qui nous sont imposées 
par des circonstances extérieures. 
On ne choisit pas sa famille de nais-
sance, on ne choisit pas ce qui nous 
est donné comme bagage génétique 
ou comme entourage épanouissant 
ou non, on ne choisit pas les mala-
dies ou les accidents qui vont porter 
atteinte à notre corps ou à notre 
mental, on ne choisit pas de vieillir. 
Et on ne choisit pas son orientation 
sexuelle ou son identité de genre, 
quoi qu’en disent certains qui vou-
draient nous juger coupables de ce 
que nous sommes.

On ne choisit pas, mais on peut 
accueillir dans tout cela, la volonté 
de Dieu qui nous veut du bien, les 
moyens étonnants que Dieu em-
ploie pour faire advenir son 
Royaume.

Et enfin, surtout, on peut choisir 
de vivre en relation avec Dieu. D’être 
en lien, en alliance, de faire famille 
avec Dieu, en quelque sorte.

Des textes autour de la Nativité, 
et singulièrement de cette espèce 
de soap opéra autour de Joseph, il 
ressort clairement que les hommes 
et les femmes dont la Bible raconte 
l’histoire ne sont pas à situer uni-
quement les uns par rapport aux 
autres, mais les uns et les autres par 
rapport à Dieu, créateur et sauveur, 
source de l’amour.

Et cela, quelles que soient nos 
manières de faire famille. De ce 
point de vue la famille, comme le 
couple, n’est pas uniquement un 
lien entre personnes humaines, 
mais aussi un lieu de construction, 
de croissance par l’autre et par le re-
gard du Tout-Autre ; un lieu où se ré-
vèle et se découvre le Dieu de l’Al-
liance, ouvrant à chacun un chemin 
d’accomplissement, de libération, 
de naissance à la vie.

Même et surtout quand nous 
sommes fatigués, hésitants, tiraillés 
entre différents choix à faire, in-
quiets quant à l’avenir, déconcertés 
parce que les événements prennent 
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des tournures inattendues et poten-
tiellement violentes.

C’est bien à cette naissance à la 
Vie que l’histoire de Noël nous 

convie. Alors je vous souhaite, je 
nous souhaite, du fond du cœur, 
belle nativité dans nos vies. 

Amen.

Veillée Sida
J e a n - P h i l i p p e  d e  L i m b o u r g

Le premier décembre à 19 h, la 
veillée Sida s’est tenue à la chapelle 
du Séminaire du diocèse de Liège. 
Dans ce lieu emblématique, un mo-
ment de prière a eu lieu pour saluer 
la lutte contre le VIH. L’assemblée 
rassemblait des acteurs ecclésiaux 
au niveau des différents services de 
l’évêché (famille, santé, solidarité, 
œcuménisme…) et de l’action phi-
lanthropique protestante, avec des 
membres de la CCL. Nous étions une 
trentaine. Les prises de parole 
étaient entrecoupées par des 
chants. L’ambiance était priante. 
Nous avons évoqué les dernières 

évolutions scientifiques et les 
chiffres épidémiologiques de la ma-
ladie qui sont encourageants. Les 
participants ont pu aussi écouter le 
témoignage d’une personne homo-
sexuelle atteinte par la maladie, et 
prendre conscience de l’efficacité de 
certains projets en Afrique. La célé-
bration s’est terminée par la recons-
truction du symbole de la journée 
de lutte contre le sida avec l’aide de 
bougies. Cette veillée fut l’occasion 
de renforcer les liens qui unissent la 
CCL avec différents courants pro-
gressistes de l’Église.
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Bruxelles : réunion d’antenne d’octobre 2022
É t i e n n e  A r c q

L’invitation à cette réunion propo-
sait pour thème : « Dieu nous aime 
LGBTQIA+ et singuliers. Vraiment ? » 
Sommes-nous si singuliers que 
cela ? Ou tout simplement différents 
comme tous nos semblables ?

L’échange très riche que ce 
thème a suscité nous a permis de 
mesurer l’évolution que notre 
époque a connue depuis le temps 
où il n’y avait que des hommes ou 
des femmes homosexuelles ca-
chées, clandestines, fichées, plus ou 
moins honteuses jusqu’à la diversité 
colorée et revendiquée d’aujour-
d’hui. La singularité d’antan s’est, 
pour plusieurs d’entre nous, banali-
sée, normalisée. Elle est hors sujet 
pour les nouvelles générations.

Parallèlement, la diversité des 
identités LGBTQIA+ semble parfois 
aboutir à des cloisonnements, des 
clivages nouveaux. Quel type de sin-
gularité sommes-nous prêts à assu-
mer ? Pour plusieurs d’entre nous, la 
singularité qui ressort de toutes 
celles qui se sont banalisées est 
celle d’être chrétien. Affirmer d’être 
chrétien devient une singularité. 
C’est tout autre chose que d’affir-
mer que « Dieu nous aime gays ».

Les membres présents ont re-
gretté que la réunion de novembre 
soit supprimée et ont approuvé la 
suggestion d’organiser une soirée 
conviviale à sa place pour garder le 
contact entre nous.

Crêpes party
T r e y

Ce 23 novembre, Nick nous ac-
cueillait chez lui, aux Fraternités du 
Bon Pasteur dans la commune de 
Woluwe-Saint-Pierre. Douze 

apôtres, douze participants pour 
cette auberge espagnole pastorale. 
La soirée débuta avec un petit apéro 
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pendant la préparation des crêpes 
et de la soupe de légumes épicée.

Nous avons même pu voir un 
mixer industriel qui ressemblait plus 
à un marteau-piqueur qu’à un appa-
reil de cuisine. C’était très amusant, 
même si certains d’entre nous 
étaient un peu nerveux au début 
quand on l’a allumé. Les Fraternités 
du Bon Pasteur semblent prendre 
leur matériel de cuisine très au sé-
rieux.

Ensemble, nous avons apprécié 
la soupe que nous avions préparée 
ensemble ainsi que les autres garni-
tures, chips et boissons partagées 
par chacun·e·s.

Le tout dans l’atmosphère ma-
jestueuse de la salle à manger du 
manoir, face à la cheminée qui porte 
les armoiries de la Maison d’Orléans.

Le Manoir d’Anjou est un en-
semble architectural néo-classique 
du XIXe siècle au cœur de Woluwe-
Saint-Pierre. Il fut baptisé ainsi en 
l’honneur du fondateur de la Maison 

d’Orléans, Philippe de France (1640-
1701) fils de France, duc d’Anjou à sa 
naissance puis duc d’Orléans en 
1660, appelé aussi Philippe d’Or-
léans. De 1913 à la Seconde Guerre 
mondiale, le Manoir d’Anjou a servi 
de résidence à trois princes français, 
prétendants au trône de France – 
Philippe VIII, Jean III et Henri VI 
d’Orléans. Si par hasard vous aviez 
la chance d’être invités à un nouvel 
événement de la CCL organisé par 
Nick aux Fraternités du Bon Pasteur, 
je ne pourrais que vous le recom-
mander chaudement, pour la cama-
raderie, pour le soutien spirituel mu-
tuel et pour apprécier la beauté et 
l’histoire du lieu.

Plus d’infos sur les Fraternités 
du Bon pasteur : https://fbp.be/
Plus d’infos sur le Manoir d’Anjou : 
https://www.woluwe1150.be/
culture-et-loisirs/histoire-patri-
moine/dpatrimoine-immobilier/ma-
noir-anjou/
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Coquelicots Ké Zaco
I n t e r v i e w  d e  H a n n a h

Nick  : Bonjour Hannah. Comment vas-tu  ? Aujourd’hui, je voulais t’interviewer  
concernant les Coquelicots. Qu’est-ce donc  que les Coquelicots  ? Comment 
est-ce arrivé  ? Tu fais partie de notre antenne bruxelloise. Tu nous as rejoints, 
il y a combien de temps  ?

Hannah : En janvier. Cela fait tout juste un an.
Nick  : Voilà, et entre temps, tu as eu une idée  !?
Hannah : J’ai eu une idée, oui. Les Coquelicots, pour répondre à la pre-

mière question. Au départ j’appelais cela des rencontres de soutien (cela 
pourrait encore changer). Ce sont des rencontres où nous mangeons en-
semble. On passe un bon moment ensemble, une fois par mois et on dis-
cute. On fait un tour de table, chacun·e parle de ce qu’iel vit et particulière-
ment d’une chose pour laquelle on est reconnaissant·e, une chose plus 
difficile, stressante (qui peut être un sujet de prière). Une fois qu’on a fait ce 
tour de table, on prie pour une personne du groupe chacun à notre tour. 
C’est très ouvert, chacun·e prie à sa manière, à haute voix ou tout bas, ou 
pas.

Nick  : Ce n’est pas une initiative de la CCL, mais une initiative que tu as 
eue en étant à la CCL, qui est beaucoup plus large, beaucoup plus ouverte que  
réservée aux membres LGBTQIA+ de l’antenne bruxelloise.

Hannah : Tout à fait, pour le moment, on n’a qu’une personne régulière 
qui ne soit pas de la CCL, mais c’est bien ouvert à tout le monde. Quand tu 
dis que j’en ai eu l’idée, ce n’est pas du tout une idée originale. Ça m’est 
venu d’une expérience que j’avais déjà dans ma précédente communauté. 
On faisait quelque chose de plus ou moins similaire, nous étions très 
proches et parlions en petit groupe, chaque semaine.

Nick  : Quand tu parles de communauté  : toi, tu es protestante  ?
Hannah : Oui, une communauté protestante. C’était un grand change-

ment pour moi parce que j’avais grandi dans une église baptiste où j’étais 
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très impliquée au culte. Pendant plus de dix ans, j’ai participé aux groupes 
de louanges, à la musique. Tous les dimanches. Il y avait ce truc, où je faisais 
beaucoup, je servais beaucoup l’Église. Puis, je me suis rendu compte que je 
connaissais ces gens depuis que j’étais toute petite, mais qu’il n’y avait pas 
de réelle relation. Personne ne savait ce que je vivais. J’ai donc quitté cette 
Église et j’ai trouvé cette communauté qui me convenait beaucoup mieux, 
pour les liens qu’elle tissait : on se connaissait, on se soutenait. Pendant le 
confinement, ça a été très fort pour nous, nous étions très proches. Malheu-
reusement, cela s’est terminé avec un rejet quand j’ai parlé d’une fille que je 
fréquentais. C’était peu après ma découverte de la CCL. Je commençais à 
ressentir le besoin de faire partie d’une communauté LGBT. Il y a eu ce 
temps de rejet, de déprime. C’était dur.

Nick  : De désert  ?
Hannah : Oui, je pense que c’était un temps nécessaire pour encaisser 

cette blessure. Perdre des personnes qui avaient été un vrai soutien.
Nick  : Une sorte de nuit  ?
Hannah : Oui ! D’ailleurs, je n’avais pas envie de sortir de mon lit. En 

même temps grandissait le désir d’apprendre à connaître la CCL, ces gens-
là, au fil des mois. Puis, je me suis rendu compte que ces moments de com-
plicité, de partage me manquaient. Peut-être que ça pourrait répondre au 
besoin d’autres personnes. Pourquoi ne pas initier cela et voir ce que cela 
donne ? Peut-être, y avait-il des gens que cela intéresserait ?

Nick  : la première fois, ça s’est passé comment  ? Ne sachant pas où tu 
mettais les pieds, en lançant un projet comme celui-là, tu ne devais pas trop 
savoir comment la mayonnaise allait prendre  ?

Hannah : je n’en avais aucune idée. J’avais deux ami·e·s que j’avais gar-
dé·e·s de cette précédente communauté et qui m’avaient dit qu’ils/elles 
étaient intéressé·e·s. Cela m’a rassurée et Michel de la Communauté sem-
blait aussi positif. Ça m’a d’abord étonnée. J’ai pris le temps de réfléchir : à 
un cadre, à ce qui me semblait important de dire pour que ce soient des ren-
contres bienveillantes. J’ai essayé de rédiger quelque chose avec le soutien 
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d’Étienne et Michel. J’ai envoyé ce projet aux personnes qui semblaient inté-
ressées. La première réunion, je ne me souviens plus trop si c’était chez moi. 
Ça devait être dans mon jardin. On a même eu droit à un petit concert de 
rock qu’on entendait par les jardins. C’était une chouette soirée. On était 
une petite dizaine.

Nick  : Donc la mayonnaise a pris, il y a eu du répondant  !
Hannah : Oui, je ne m’attendais pas à cela.
Nick  : C’est ce que tu avais vécu dans ta communauté qui t’a inspirée. Au-

jourd’hui, tu le développes ici et ça a l’air de bien démarrer. Il arrive même 
qu’il y ait deux réunions par mois et qu’on ait plus de dix convives.

Je tenais à relever que même si cela vient de ton expérience protestante, 
ce genre de pratiques existe aussi chez les catholiques, surtout dans le mouve-
ment ignatien, c’est ce que l’on appelle les parcours de vie. Cela part du 
même principe  : c’est un partage de vie sur quelque chose de positif, quelque 
chose de plus difficile à partager pour grandir et prier ensemble.

Je sais aussi que ce mot « groupe de soutien » a pu faire peur à quelques 
personnes et je crois qu’il est important de spécifier ou d’affiner. Ce n’est pas 
du tout un groupe de soutien thérapeutique, mais c’est vraiment un groupe de  
partage de vie spirituelle.

Hannah : C’est vrai. Ce n’est clairement pas une thérapie. Par exemple, 
quand quelqu’un exprime une souffrance, une difficulté, on ne cherche pas 
à l’aider en lui posant des questions, en le faisant réagir. Non, on l’écoute. 
Chacun·e dépose ce qu’iel veut, dans le plus grand respect et sans discrimi-
nation, sans interaction.

Ce n’est pas un exercice facile, on a souvent la tentation d’intervenir, 
mais avec de la pratique, on y arrive. C’est un moment où l’on peut expri-
mer, déposer quelque chose avec beaucoup de liberté. Je pense que le sou-
tien est surtout d’être présent ensemble à l’autre et d’écouter.

Nick  : Est-ce qu’on n’est pas proche des Actes des apôtres  ? De ce que vi-
vaient les premiers chrétiens  ? À se retrouver les uns et les autres, de prier en-
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semble et au-delà même de prier, de partager  ? Un repas, un dessert une 
tasse de thé et surtout  : la vie  !

Hannah : Oui, c’est vrai que je n’y avais jamais réfléchi comme ça. Parta-
ger la vie. Je crois que c’est ça faire communauté. Je me méfie des grandes 
rencontres ou des grands rassemblements, des cultes et des scènes qui sont 
des choses avec lesquelles j’ai grandi et où l’on cherche à « faire du chiffre », 
on veut « partager » la bonne nouvelle, mais on cherche surtout à avoir le 
plus de gens et à faire du bruit, à être visible !

Nick  : C’est prosélyte du coup  ?
Hannah : Oui, et ça force aussi une forme de « responsabilité » à partager 

cette nouvelle. Du coup, on se sent mal si on n’a pas réussi à en parler, si on 
n’a pas réussi à amener quelqu’un de nouveau à l’église, on pense alors 
qu’on n’est peut-être pas un·e bon·ne représentant·e de cette vérité. C’est 
beaucoup trop de pression.

Notre démarche est à l’exact opposé. C’est être vrai ! C’est être là, dans 
ces rencontres. Être présent avec l’autre tel qu’iel. Ensemble. Ça crée du 
lien. On sent qu’il y a une écoute. Il y a un vrai souci de l’autre. Quand je 
parle, j’ai l’impression que les autres, qu’iels s’intéressent à mon bien-être, 
mais sans attendre qu’iels viennent m’aider ou trouvent des solutions. J’ai 
un espace pour parler, pour déposer cela. Il n’existe pas toujours – cet es-
pace – pour parler de ce que l’on vit.

Nick  : Ce n’est donc pas qu’un groupe de parole ou de prière exclusive-
ment LGBTQIA+, mais c’est beaucoup plus ouvert que cela  ?! Je me souviens 
d’une personne hors milieu LGBTQIA+ qui disait qu’elle n’avait jamais ressenti 
une telle qualité d’accueil et d’écoute. Qu’est-ce qui, à ton avis, change  ? 
Pourquoi, ou comment, est-ce que, dans ce groupe des coquelicots, arrive-t-
on à une qualité d’écoute aussi précieuse  ?

Hannah : Mon impression c’est qu’il n’y a pas de pression, pour être, se 
conformer d’une manière ou d’une autre, d’être comme cela ou comme 
ceci, ou de penser, de ressentir. Je ne pense pas que les Églises disposent 
d’un moment où chacun·e puisse dire, déposer ce qu’iel est en train de vivre. 
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Cela ne rentre sans doute pas dans le cadre de la prédication, de ce que le 
pasteur ou le prêtre dit ou de ce que les gens imaginent de ce qu’un chrétien 
puisse vivre.

Nick  : Il n’y a pas, non plus, d’obligation d’obédience religieuse  : il y a des 
catholiques et des protestants et peut-être même des agnostiques  autour de 
la table  ?

Hannah : Je désirais cette ouverture-là depuis le début. Après, il n’y a 
peut-être pas encore d’agnostiques, mais qui sait ? Un jour ? Je crois qu’il y a 
diverses façons de prier et je crois que même les personnes agnostiques 
peuvent prier.

Nick  : Détails pratiques – ça se passe où  ?
Hannah : Ça se passe chez les unes et les autres,…
Nick  : Ça se passe quand  ?
Hannah : Une à deux fois par mois, les mercredis soir, à 19 h. Arrivée 

entre 19 h et 20 h, petit apéro, à 20 h repas puis on commence le tour de 
table. Enfin, on a le dessert.

Nick  : Quels fruits peux-tu déjà retenir  ?
Hannah : Ça crée beaucoup de liens forts entre les gens de la commu-

nauté de la CCL. Les coquelicots ouvrent au monde des autres. Cela m’émer-
veille toujours d’avoir comme une petite fenêtre sur le monde de la vie 
d’une personne. On vit une forme d’empathie et on partage nos joies. Une 
très grande liberté de prière. Nous apprenons à faire communauté. Nous 
sommes toujours dans la joie de nous retrouver. C’est enthousiasmant de 
remarquer une vraie mobilisation. Cette mayonnaise prend, effectivement, 
et ce n’est pas un soufflé au fromage, ça ne retombe pas. C’est aussi à cela 
qu’on peut mesurer la qualité d’une œuvre. Dans le temps. Là, ça ne fait que 
six mois, ou déjà six mois.

Nick  : Si tu devais prendre une photo des coquelicots dans un an, qu’est-
ce que tu penses y voir  ? Quel serait ton plus grand désir  ?
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Hannah : Que ça continue, qu’on continue à tisser ces liens entre nous. 
Ces relations sont de plus en plus riches. Que si d’autres éprouvent ce be-
soin de partage, iels nous trouvent ou forment un groupe.

Nick  : Et enfin, les coquelicots  !? Pourquoi les coquelicots  ?
Hannah : À cette fameuse première réunion, on était dans le jardin, 

c’était l’été, c’était super, il y a eu cette discussion sur l’éternelle jeunesse de 
Michel, qu’on lui reconnaît tous·tes et qu’on adore, il nous a fait part d’un 
moment de jeunesse, d’un personnage, de ses aventures nocturnes, puis 
l’un·e d’entre nous s’est mis·e à chanter la chanson des coquelicots que je 
ne connaissais pas, une chanson française et ça nous a inspiré. De fil en ai-
guille, on s’est dit qu’on avait tous un petit côté coquelicot…

Nick  : C’est une jolie fleur.
Hannah : C’est le rouge de la passion et, en même temps, ça a l’air telle-

ment fragile, un coquelicot, ça pousse à travers champs, sur le bord des 
routes. C’est assez sauvage, plein de liberté, ça nous va très bien effective-
ment.

Nick  : Merci
Hannah : Merci à toi
Nick  : Maintenant, y a plus qu’à…

Les réunions de prière du vendredi
B e r n a r d

Bruxelles, ce 29 novembre 2022. La 
première semaine du mois, les 
réunions de prière du vendredi – ad-
mirablement organisées par 
Étienne, Ben, José et Michel – sont 
un des temps forts parmi les activi-
tés de la section bruxelloise de la 

CCL. Elles existent depuis plusieurs 
décennies sans discontinuer et 
connaissent ces dernières années 
un intérêt croissant. Avec les nou-
veaux venus, jeunes pour la plupart, 
les réunions parfois confidentielles 
de jadis prennent une allure d’évé-
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nement à ne pas manquer. La prière 
est rythmée par la lecture des textes 
bibliques, leurs commentaires, nos 
réactions, les intentions et les 
chants de Psaumes, auxquels Ben 
nous a si bien entraînés. Nous avons 
en outre le bonheur d’un accompa-
gnement bien maîtrisé à l’orgue par 
Étienne ou par Daniel.

Je considère que la dimension 
musicale de ces réunions apporte 
une ferveur à laquelle la seule prière 
ne suffirait pas. La réunion est enca-
drée de conversations plutôt ani-
mées dont la bonne humeur affaiblit 
sans doute les arguments de ceux 

qui préféreraient un silence médita-
tif tout au long.

Pour ceux qui le souhaitent la 
soirée se termine alors par un petit 
repas convivial au resto Carpe Diem. 
L’entrain des conversations qui en-
touraient déjà la prière se donne ici 
libre cours et les vibrations positives 
qui se sont formées tout au long de 
la soirée occasionnent ici des 
échanges où le badinage est rare et 
où l’on se découvre mutuellement 
des dimensions inattendues.

Si je suis à Bruxelles le jour 
d’une de ces réunions, pour rien au 
monde je la manquerais.

Prière d’envoi
é c r i t e  e t  p r o n o n c é e  p a r  G u i l h e m  D r o g u e  l o r s  d ’ u n e  r é u n i o n  d e  p r i è r e  |  
B r u x e l l e s

Dieu est là. Il est là partout dans vos 
vies. Là où vous l’attendez et là où 
vous ne l’attendez pas.

Il est dans un rayon de lumière.
Dans une coïncidence.
Dans une parole humaine.
Dans une étoile au loin.
Dans une inspiration.
Dans une caresse de vent.

N’importe où, où vous saurez le 
voir ou l’entendre.

Et Il parle. Que vous soyez ou 
non à l’écoute. Qui l’est toujours ? 
Mais Il est sans relâche et c’est dans 
l’endroit le plus inattendu, le plus 
insignifiant, le plus illogique qu’Il va 
mettre une parole pour vous.
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Une parole que peut-être vous 
seul pouvez entendre, si vous le sou-
haitez, et qui peut vous toucher jus-
qu’au plus profond du cœur.

Dieu vous appelle, car Il sait. Il 
vous connaît encore mieux que 
vous-même.

Soyez à l’écoute de cet appel qui 
est pour vous.

Qu’il puisse apaiser vos doutes 
ou les faire naître au besoin. Mais 
qu’il vous guide. Au bon endroit. 
Votre bon endroit.

Liège : compte-rendu des réunions de l’année
V i n c e n t

En janvier dernier, nous avions com-
mencé à lire le début du texte que 
Jean-Pierre avait écrit sur l’histoire 
de son homosexualité.

En février, nous avons inter-
rompu cette lecture afin de rencon-
trer le Père Hugues, Prémontré fraî-
chement arrivé à l’église Saint 
Jacques à Liège, avec son confrère 
le Père Tanguy.

Comme vous avez pu le lire dans 
le numéro précédent de la Lettre, la 
réunion de mars était consacrée au 
questionnaire de l’Église pour le sy-
node sur la synodalité.

Lors des réunions d’avril et de 
mai, nous avons repris la lecture du 
texte de Jean-Pierre. Chaque parti-
cipant était invité à partager aux 

autres membres du groupe son res-
senti sur ce passage, ses interroga-
tions, certaines résonances avec son 
vécu…

Pour la dernière activité d’an-
tenne avant les vacances d’été, nous 
sommes allés à la chapelle Sainte 
Anne des Pouhons pour une prière 
commune avant d’être invités par 
Joseph et Vincent à souper non loin 
de là.

Nous ne pouvions rester indiffé-
rents à l’annonce du cardinal De Ke-
sel et des évêques flamands le 20 
septembre au sujet de la création 
d’un point de contact pour les per-
sonnes homosexuelles et du docu-
ment intitulé « Être proche pastora-
lement des personnes 
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homosexuelles – Pour une église 
hospitalière, qui n’exclut 
personne ». Lors de notre réunion 
de fin septembre, nous avons 
échangé sur ce document et sur les 
réactions qu’il a provoquées, que ce 
soit dans la presse ou sur les ré-
seaux sociaux.

La réunion de fin octobre se te-
nant à quelques jours de la fête de la 
Toussaint, ce fut l’occasion d’écou-
ter un enregistrement de Jean-Yves 
Leloup au cours duquel il nous dé-

voila la signification profonde du 
texte essentiel de l’enseignement de 
Jésus : « Les Béatitudes » (https://
www.youtube.com/watch?
v=JhUhp5wrFYE). Cette explication 
fut très appréciée par les membres 
présents.

Fin novembre, nous devions re-
cevoir le nouveau supérieur de la 
communauté salésienne de Liège, le 
père Pierre Verger (sdb), mais il sem-
blerait qu’il nous ait oublié  . Ce ☹
n’est que partie remise.

Namur : compte-rendu des réunions de l’année
M i c h e l  P a t e r n o s t r e

En avril, notre réunion tombait le 
jour du Vendredi saint. Ce fut un mo-
ment de recueillement. Nous avons 
visionné des passages du film 
« L’Évangile selon Saint Mathieu » de 
Pasolini. Quelques chants et un bref 
échange ont conclu cette réunion.

En mai, c’est la Pasteure Caro-
lina Costa qui a animé, si on peut 
dire, notre réunion par la vision de 
trois de ses interventions sur you-
tube.

En juin, nous avions invité une 
permanente de la MAC de Namur. 
C’est en groupe studieux que nous 
avons, réunis dans la pelouse du jar-
din, suivi son exposé très didactique 
sur le vaste arc-en-ciel de nos identi-
tés de genre et de nos orientations 
sexuelles. Exposé très intéressant et 
interpellant qui nous a fait entrer 
dans une façon de penser qui nous 
est peu familière. Avec elle et une 
autre invitée, des échanges se sont 
poursuivis pendant le souper, et 
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longtemps après. Nous avons égale-
ment accueilli un nouveau, ce jour-
là.

En septembre, Fabrice a pu 
réunir plusieurs de nos membres 
pour un échange informel à Namur. 
Michel était covidé !

En octobre, à la MAC, c’est la 
dernière prise de position des 
évêques flamands qui a alimenté les 
débats. Bernard nous avait apporté 
le texte du communiqué des 
évêques. Nous sommes aussi reve-
nus sur les prises de position de 
l’évêque de Liège, l’an passé déjà. 
C’est une avance énorme et un en-
gagement osé et volontaire de nos 
évêques. Il est bien clair qu’il ne 
s’agit pas d’un sacrement de ma-
riage. Pour le reste tout est exprimé 

avec beaucoup de nuances, accom-
pagnement dans la prière, prière 
pour les partenaires qui s’engagent, 
on ne bénit pas l’union comme telle, 
mais on ne la condamne pas non 
plus.

En novembre, c’est le dernier 
film Close qui a été l’occasion de nos 
échanges, même si trois seulement 
avaient eu l’occasion de le voir. Les 
bandes-annonces et ce qu’en ont dit 
ceux qui l’ont vu a permis à tous de 
se faire une idée du film. Particuliè-
rement : les difficultés à bien cerner 
ces attirances amoureuses d’en-
fance, ainsi le poids des stéréotypes 
de genre surtout machistes. Ce fut 
l’occasion de partager en toute 
confiance, ce que nous avons vécu à 
l’enfance et l’adolescence.

Participation à l’AG de la Rainbow House
N i c k

Ce samedi dix décembre 2022, 
Pierre et moi-même représentions 
la CCL à l’assemblée générale de la 
Rainbow house, à Bruxelles. Cela fai-
sait un certain temps que nous 
n’étions plus représentés au sein de 

l’association qui héberge notre 
siège social. Nous prenons le relais 
de Ben qui a servi notre association 
pendant dix ans, merci à lui. Nous 
avons pris le pouls.
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Pas mal de choses bougent au 
sein de cette association, et princi-
palement la mise en place d’une 
coupole inter associative, le projet 
« Grands Carmes » qui récupère un 
chancre prêté par la ville de 
Bruxelles avec de nouveaux es-
paces, une volonté de se rencontrer, 

de travailler ensemble. Il y a une 
belle ouverture. Il n’en reste pas 
moins un certain désordre, le quo-
rum n’étant pas atteint, cette fois. 
Assemblée reportée. Les dates enre-
gistrées. Une respiration pour visiter 
ces nouveaux locaux : profusion 
d’énergies.

Rainbow welcome
M i c h e l  E l i a s

Le 12 octobre 2022, au Parlement 
européen à Bruxelles, Nick et Michel 
ont assisté à une conférence sur 
l’accueil des réfugiés LGBTQIA+ sur 
le territoire européen. L’objectif de 
la rencontre était de faire un état 
des lieux en rendant compte d’une 
étude européenne. Sans surprise 
nous avons appris que l’information 
sur les réfugiés n’est pas très dispo-
nible et que dans les faits, les ré-
ponses que l’Europe apporte aux 
besoins spécifiques des deman-
deurs de protection internationale 
sont insuffisantes, tant sur le plan 
de l’hébergement que de l’accom-
pagnement des personnels. Néan-
moins, une sorte de guide à l’usage 

des accompagnateurs des deman-
deurs d’asile a été réalisé. L’exposé 
a été suivi de plusieurs témoi-
gnages, dont celui de deux per-
sonnes transgenres qui ont témoi-
gné des difficultés qu’elles ont 
rencontrées avec les autres deman-
deurs d’asile dans les structures 
d’accueil.

Nous avons ensuite entendu le 
CADAL (Centre d’accueil pour de-
mandeurs d’asile LGBT) de 
Bruxelles. Ce refuge manque de ca-
pacité d’accueil. Oliviero Aseglio, 
fondateur d’un service d’accueil 
LGBT de la Rainbow House de 
Bruxelles a également souligné le 
déficit d’information dont sont vic-
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times les demandeurs de protection 
internationale. Quant à Emmanuel 
SMALI du Refuge (France), il a souli-
gné les problèmes de santé mentale 
de ses résidents.

Les 200 personnes invitées se 
sont ensuite retrouvées autour d’un 
apéro dînatoire propice aux 
échanges informels.

A C T I V I T É S  I N T E R N A T I O N A L E S

Colloque « Homosexualité : parlons-en »
M i c h a e l  C l i f t o n  ( D a v i d  &  J o n a t h a n ,  g r o u p e  d e  L o r r a i n e )  e t  M i c h e l  E l i a s  
( C o m m u n a u t é  d u  C h r i s t  l i b é r a t e u r )  |  B o u l o g n e - B i l l a n c o u r t  ( F r a n c e ) ,  
l e  1 9  n o v e m b r e  2 0 2 2

L’association Reconnaissance, regroupant des parents catholiques d’en-
fants homosexuels, a organisé ce colloque qui est en fait le troisième d’une 
série. Je vous raconte ma participation à ce colloque et ce que j’en ai retenu, 
sans prétendre présenter un compte rendu objectif. À cause de l’horaire de 
mon train venant de Nancy, je suis arrivé sur les lieux avec une demi-heure 
de retard. Par conséquent, pour le contenu du début du programme, j’ai bé-
néficié de l’aide de Michael Elias qui a suivi la matinée par Zoom.

Nous étions assez nombreux (~200) : la salle de conférences était 
comble. Le programme a commencé par deux témoignages de jeunes per-
sonnes homos : un homme et une femme. L’homme, un ingénieur de 30 ans, 
s’appelle Elias et il a témoigné de la difficulté de son parcours de gay chré-
tien. Ayant reçu une éducation très catholique, quand il s’est aperçu qu’il 
était attiré par les hommes, il n’a pas pu concilier cette attirance avec sa foi. 
Il a donc refoulé complètement sa sexualité et développé une forme de 
haine de soi. Ce qui l’a rendu très malheureux. Mais un jour une femme plus 
âgée lui a fait comprendre que Dieu l’aimait comme il était. Il a commencé 
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alors un chemin de réconciliation avec lui-même. Il est aujourd’hui chrétien 
en vérité avec lui-même. La femme, aide-soignante et animatrice en pasto-
rale s’appelle Amélie, 32 ans. Elle vit en couple avec une femme. Quand son 
évêque a appris sa situation de couple, elle s’est fait exclure de l’animation 
pastorale : sa vie n’était pas un « bon exemple » pour la jeunesse. Rejetée, 
elle affirme que l’Église se trompe.

Puis il y a eu la Table ronde, animée par Philippe Clanché (journaliste) 
avec James Alison (prêtre), Yolande du Fayet de la Tour (psychologue), Oli-
vier Boidin (président de l’association Reconnaissance) et Jean-Philippe Ca-
vroy, président de Devenir un en Christ (DUEC).

James Alison a raconté brièvement son histoire de prêtre ouvertement 
homosexuel. Puis à la demande de l’animateur, il a expliqué les origines de 
la doctrine officielle actuelle de l’Église. Ça ne vient ni de la Bible, ni de Jé-
sus, ni de Paul, ni des premiers chrétiens, mais de Philon d’Alexandrie (–20 à 
+45) via Clément d’Alexandrie (150 à 215). Ces auteurs, sous l’influence du 
platonisme de leur époque, avaient en horreur le plaisir sexuel (« démo-
niaque » selon Clément) et la seule façon de le justifier était son lien avec la 
procréation. Sans procréation, le plaisir sexuel est inadmissible : position 
toujours en vigueur dans l’Église. Le pape Paul VI n’a pas voulu que le 
Concile Vatican II statue sur des questions sexuelles. Il a créé une Commis-
sion d’experts, puis a pris une décision contre l’avis de cette commission en 
publiant l’encyclique Humanae Vitae. Pendant la préparation de cette ency-
clique (largement composée par Mgr Karol Wojtyla) il a reçu la visite du jé-
suite Gustave Martelet qui lui a fait remarquer que si on abolissait le lien né-
cessaire avec la procréation (en permettant la contraception) l’Église 
n’aurait plus d’argument contre l’homosexualité. L’Église est allée alors 
contre un de ses principes de base en condamnant les actes homosexuels (« 
objectivement désordonnés ») et pour justifier cela, a dû ensuite dire que le 
désir homosexuel est lui-même désordonné (1986). Cela signifie que ce désir 
est pathologique. Depuis les années 1950, les études scientifiques ont mon-
tré au contraire que le désir homosexuel est tout à fait normal. Cela met la 
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doctrine de l’Église en contradiction avec la science (Je résume). On lui a 
posé la question du passage de la Genèse 1,27 « homme et femme il les 
créa » : sa réponse (résumée) était : « C’est un texte descriptif, non prescrip-
tif. »1

Jean-Philippe Cavroy nous a raconté son histoire. À 16 ans il se découvre 
homo, passe sept ans dans le déni, en espérant une « guérison ». Peu après 
s’être accepté, il fait son coming-out à ses parents, sans gros problème. À la 
même époque, il fait un retour vers l’Église et arrive à une foi d’adulte. Il a 
résumé les principes de DUEC : écoute, partage, respect du choix de la per-
sonne.

Yolande du Fayet de la Tour (YFT) fait remarquer que les parents d’en-
fant homo (tout comme les homos) ont tendance à vivre une vie fragmen-
tée : on change de personnage selon l’interlocuteur que l’on a en face. Il faut 
au contraire viser l’unité de la personne, viser la force. YFT n’est pas elle-
même catholique, mais elle considère que la rupture avec l’Église peut être 
un drame, car on a besoin d’appartenir à une collectivité. Tout couple 
(même homo) a besoin du soutien et du conseil de la famille. S’il y a un en-
fant homo dans la famille, les parents ont tendance à le traiter différemment 
de leurs autres enfants. Les parents doivent être pour leurs enfants homos 
un bouclier contre la haine.

Olivier Boidin (OB) nous a raconté son histoire de père d’un fils homo, 
surtout un épisode qui l’a aidé : il a fait avec son fils et le compagnon de ce-
lui-ci une sortie en montagne de quelques jours avec un guide. Vers la fin de 
la marche, OB n’arrivait plus à porter son sac trop lourd, alors son fils et le 
compagnon en ont repris le contenu. Cela a beaucoup marqué OB. Il a dé-
marré l’association Reconnaissance par des réunions informelles avec des 

1 Finalement j’ai cherché le raisonnement de James dans Foi au-delà du ressentiment. Ça se trouve 
vers la fin aux pages 315-322. Le raisonnement est assez compliqué. Dans ma recension du livre, j’ai 
résumé ce passage comme suit : lors d’un questionnement serré, la duchesse [un professeur de 
théologie en travesti] est acculée à reconnaître une contradiction entre la doctrine du Concile de 
Trente selon laquelle tout désir chez un baptisé peut devenir « ordonné » et la doctrine actuelle qui 
maintient que le désir homosexuel serait irrémédiablement désordonné.
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amis, des connaissances, dans la même situation. Ils sont en contact régu-
lier avec la Conférence des évêques de France (CEF).

Ensuite, en fin de matinée, il y a eu une messe. J’ai constaté avec plaisir 
que James Alison a pu participer à la concélébration. Dans le passé, il a eu 
des problèmes avec l’administration du Vatican qui avait voulu le réduire à 
l’état laïc. Il a bénéficié du soutien du pape François.

Le repas de midi était une salade à manger sur les genoux. J’étais avec 
un membre de notre groupe David & Jonathan (D&J) de Lorraine et deux 
couples hétérosexuels. Un couple âgé (plus âgé de moi !) m’a beaucoup im-
pressionné : ils ont un fils homo de 52 ans. Ils le soutiennent avec un vrai en-
thousiasme. L’autre monsieur (vers les 70 ans) est marié avec sa femme, 
également présente : il y a quelques années, il s’est reconnu comme homo 
et a fait son coming-out, mais ne veut pas quitter sa femme. Ils ont des en-
fants. Il est membre de DUEC.

L’après-midi, il y avait des ateliers sur six thèmes différents. J’ai choisi 
d’abord « Quelle fécondité pour les couples de même sexe ? » Nous étions 
plusieurs (quatre ou cinq) à dire qu’il y avait une fécondité dans un couple 
homo sans nécessairement la présence d’enfants. Un couple de jeunes 
hommes a dit qu’ils pensaient à avoir des enfants par GPA. Il y avait un 
prêtre : il nous a raconté qu’un couple gay de ses amis lui avait prêté leur 
maison au bord de la mer à un moment où il avait besoin de repos.

Mon deuxième atelier était « Études de genre, transidentité » animé par 
YFT. Elle a beaucoup parlé. Il y avait des enseignants dans le groupe qui s’in-
quiétaient du fait que les enfants en collège et même en école primaire 
aiment bien maintenant se définir comme « gender fluid ». Pour ces enfants, 
se dire « gay » fait « ringard ». YFT a dit que ce n’était pas très grave. Il est nor-
mal pour des enfants à cet âge-là de se poser des questions sur leur identité. 
L’état actuel de la société permet un questionnement plus radical que par le 
passé. La consultation d’un psy peut être utile. Mais, il ne faut pas permettre 
aux enfants de s’embarquer sur une transition avant leur majorité. Ce sujet a 
occupé l’atelier et a empêché d’aborder d’autres aspects.
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Enfin, la séance de bilan et perspectives. Florence, une des responsables 
de l’association Reconnaissance, a raconté sa création et ses interactions 
avec la CEF. Ils ont envoyé un long texte aux évêques et ont eu une réaction 
plutôt positive. Une délégation a été invitée par un évêque pour l’accompa-
gner à Rome où ils ont eu une courte conversation avec le pape.

On a demandé à James Alison de donner trois raisons d’espérer. Il a dit : 
(1) Vous êtes là ! la pression des parents est mieux acceptée et est plus effi-
cace que les contacts avec les personnes homos elles-mêmes. (2) On voit 
dans l’Église partout dans le monde de petites choses qui bougent. (3) Le sy-
node qui vient peut permettre à l’Église de beaucoup évoluer.

J’ai récupéré quelques documents et je me suis inscrit comme adhérent 
de Reconnaissance (c’est gratuit). Avant de partir, j’ai discuté avec Michel 
Anquetil (théologien laïc de D&J Lille). Il est assez pessimiste, car pour lui, 
changer la doctrine sur l’homosexualité entraînerait trop de conséquences : 
la disparition du célibat des prêtres et la nécessité d’ouvrir aux femmes le 
statut de clerc. Il n’y aurait plus alors une grande différence avec les églises 
protestantes. Personnellement ces conséquences me plairaient assez : si 
l’on se rapproche des protestants, tant mieux.

J’avais assisté au Colloque précédent de cette série en 2019. Cette fois-
ci, l’ambiance était bien meilleure, plus fraternelle, avec plus de partici-
pants. En 2019 le repas de midi avait été pris avec une séparation nette : pa-
rents d’un côté et homos de l’autre. Pendant les ateliers de 2019, les prêtres 
intervenaient souvent pour rappeler la position de l’Église : cette fois-ci ils 
ont fait profil bas. La messe a permis quand même de les rendre visibles.

Ce colloque m’a donné l’impression que nous pouvons raisonnablement 
espérer une évolution de la doctrine de l’Église catholique au sujet de l’ho-
mosexualité. Il reste à savoir si ce sera un petit changement de vocabulaire 
ou un grand saut dans une réforme d’envergure.
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Rencontre avec une ONG de Côte d’Ivoire
M i c h e l

En ce mois de novembre, nous avons eu la joie de rencontrer Brice Dibahi, 
directeur de l’ONG GROMO, une organisation sans but lucratif basée à Abid-
jan qui défend les droits fondamentaux des personnes LGBTQIA+ sous cou-
vert de lutte contre le VIH sida. Ils ont une page Facebook : https://www.fa-
cebook.com/ONG-GROMO-1461415814132576/

Brice a 32 ans, il est titulaire d’une licence en finance et gestion de pro-
jets. Avec quelques amis, ils ont créé Gromo en 2013 qui n’avait au début 
qu’une existence visible sur Facebook. Mais depuis 2018, ils ont une person-
nalité juridique reconnue et font des actions dans divers domaines. L’objec-
tif principal est de montrer à la population ivoirienne que les personnes 
LGBTQI apportent tous leurs talents à la construction du pays.

Ainsi Gromo a créé un festival qui reçoit le soutien de plusieurs ambas-
sades (dont la Belgique). Le festival est l’occasion de montrer les multiples 
talents de la communauté ; bien sûr, il y a les talents artistiques (musique, 
danse, arts plastiques, cuisine, design, mode…), mais aussi que nous 
sommes des gens normaux qui ont des métiers comme tout le monde, en-
seignants, infirmiers, etc. Il s’agit, dit Brice, de nous rendre visibles, de don-
ner enfin de nous une image positive. Notre festival porte le nom de « Festi-
val Awawale », ce qui veut dire « Vivre ensemble dans la diversité ».

Gromo a aussi mis en place une initiative qui s’appelle Lagôtchéogba, 
qui veut dire « Dieu est amour/Dieu nous aime » et qui propose des groupes 
de parole. C’est à ce titre que Brice tenait à rencontrer la CCL afin de se do-
ter de meilleurs outils pour leur action dans le domaine religieux.

La CCL a eu le privilège d’être la première association LGBTQIA+ que 
Brice a rencontrée à son arrivée à Bruxelles. Le jour même, il a pu participer 
à notre réunion de prière mensuelle et partager avec nous le repas convivial 
qui lui succède. Il s’est fait du coup plusieurs amis qui lui ont offert l’hospita-
lité et l’ont guidé dans les jours suivants dans ses rencontres à Liège et 
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Bruxelles. Il a pu rencontrer, outre la CCL, la MAC de Liège, Genre Pluriel, 
Rainbow Cops, la Rainbow House de Bruxelles, Tels Quels, le festival Pink 
Screen, les demandeurs d’asile africains…

Bruce est reparti le 25 novembre pour Abidjan ; absolument ravi de tous 
les contacts qu’il a pu faire et en particulier de l’accueil de la CCL. Quant à 
nous, nous nous sommes fait un nouvel ami et nous lui souhaitons plein suc-
cès, ainsi qu’à Gromo !
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ZE DOSSIER !

R E T O U R  S U R  L A  D É M A R C H E  S Y N O D A L E  D E  
L’ É G L I S E  C A T H O L I Q U E  E N  A L L E M A G N E
D r .  M i c h a e l  B r i n k s c h r ö d e r ,  M u n i c h / A l l e m a g n e ,  c o - p r é s i d e n t  d u  C o m i t é  
c a t h o l i q u e  L G B T +

L’Église catholique en Allemagne est en mouvement en ce qui concerne 
les préoccupations des personnes LGBTQIA+. Le Chemin synodal, qui a 
débuté en 20191, va s’achever bientôt, en mars 2023. Il a déjà pris des dé-
cisions novatrices sur des sujets qui concernent les personnes LGBTQIA+. 
Mais il y a aussi eu des revers et de nombreux sujets brûlants sont encore 
à l’ordre du jour de la cinquième assemblée synodale. Il est difficile d’esti-
mer pour le moment si les entretiens des évêques allemands avec le pape 
et les dicastères de la Curie freineront encore une fois de manière décisive 
le Chemin synodal. Mais le moratoire proposé par le Vatican n’aura pas 
lieu.

Le Chemin synodal est une procédure de discussion spécialement 
créée, que les évêques allemands ont été amenés à mettre en place après 
la publication de l’étude MHG, qui avait identifié les causes systémiques 
des abus sexuels massifs commis par des membres du clergé sur des mi-
neurs. Le Comité central des catholiques allemands (ZdK), l’organisation 
coupole des laïcs allemands, est un partenaire à part entière des évêques. 
Le travail de fond est effectué dans quatre forums qui traitent des thèmes 
suivants : le pouvoir et la séparation des pouvoirs, les femmes dans 
1 Pour plus de détails sur les débuts du Chemin synodal allemand, voir Michael Brinkschröder, 
« Le chemin synodal de l’Église catholique en Allemagne », La Lettre de la Communauté, n° 149, 
p. 13-17.
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l’Église, la vie sacerdotale et la sexualité et les relations. Une distinction 
est faite entre les textes de base théologiques plus longs et les textes 
d’action plus courts.

Un fruit concret du Chemin synodal est le nouveau Règlement de 
base du service ecclésiastique, adopté par une majorité des deux tiers des 
évêques locaux et publié le 22 novembre 2022. Il devrait entrer en vigueur 
au début de 2023. Ce règlement régit le droit du travail des laïcs qui tra-
vaillent dans l’Église à titre principal ou bénévole. Elle stipule que « la di-
versité dans les institutions ecclésiastiques est un enrichissement. Tous 
les collaborateurs, indépendamment de leurs tâches concrètes, de leur 
origine, de leur religion, de leur âge, de leur handicap, de leur sexe, de 
leur identité sexuelle et de leur mode de vie, peuvent être des représen-
tants de l’amour inconditionnel de Dieu et donc d’une Église au service 
des hommes. » (Art. 3) Cela signifie que les collaborateurs de l’Église ca-
tholique ne peuvent plus être licenciés en raison de leur sexe, de leur 
identité sexuelle ou de leur mode de vie. L’employeur ecclésiastique 
considérera à l’avenir l’ensemble du domaine de la vie relationnelle et de 
la sphère intime comme une affaire privée qui n’est pas pertinente pour la 
relation de travail et l’embauche. Cela signifie que les mariages civils de 
divorcés remariés et de couples de même sexe ne constituent désormais 
plus un motif de licenciement.

Les évêques mettent ainsi en œuvre une décision du Chemin synodal 
prise lors de l’assemblée synodale de septembre. Malheureusement, l’as-
pect de l’identité de genre reste cependant ignoré, alors que le Chemin 
synodal avait expressément demandé une clause stipulant que personne 
ne peut être licencié ou manquer d’être engagé en raison de son « identité 
de genre ». En ce qui concerne les personnes trans et non-binaires, seule 
l’interprétation future du règlement fondamental par l’évêque local 
concerné ou des procédures judiciaires montrera donc si les catégories 
« genre » et « identité sexuelle » ont un effet protecteur pour elles. Le ré-
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seau #OutInChurch a donc estimé que la réforme n’était qu’un « succès 
partiel ».

Les prêtres et les religieux ne sont pas concernés par le nouveau rè-
glement fondamental, puisque leur mode de vie est régi par le droit cano-
nique. Mais le Chemin synodal pourrait aussi amorcer des évolutions po-
sitives en ce qui concerne les prêtres gays (et les religieux homosexuels), 
si le projet est adopté en deuxième lecture en mars 2023. Un texte d’ac-
tion sur le thème des « prêtres non hétérosexuels » demande que les gays 
et les bisexuels puissent également être ordonnés prêtres. Il s’agit de faire 
en sorte que leur existence devienne quelque chose de normal, qui ne soit 
plus tabou, car considéré comme un obstacle à l’ordination. Le reproche 
souvent formulé selon lequel l’orientation homosexuelle serait la cause 
d’abus sexuels sur des mineurs est ici expressément rejeté. Un autre texte 
d’action demande au pape d’accorder la possibilité d’abolir l’obligation 
du célibat pour les prêtres. Ce que cela signifie pour les prêtres non hété-
rosexuels n’est toutefois pas discuté.

Pour les femmes lesbiennes, la question de savoir si les femmes pour-
ront devenir diacres et prêtres à l’avenir est certainement importante. 
Pour l’Église catholique, il s’agirait d’une réforme de très grande ampleur 
et les contributions au processus synodal mondial ont montré qu’elle 
était partout à l’ordre du jour. Dans le même temps, les cardinaux de la 
Curie ont qualifié l’ordination des femmes de « sujet non négociable » lors 
de la récente visite ad limina des évêques allemands à Rome. Le texte de 
base déjà adopté sur « les femmes dans les services et les ministères de 
l’Église » est, à mon avis, le texte du Chemin synodal qui présente l’argu-
mentation théologique la plus soignée. Il reste réservé, car il ne demande 
pas directement l’ordination de femmes, mais se contente de dire que le 
débat ecclésial sur le sujet n’est pas clos. En revanche, l’ordination de dia-
conesses est explicitement demandée dans un autre texte d’action, qui 
n’est toutefois pas encore définitivement adopté.
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Le Forum « Vivre des relations réussies », qui s’est donné pour mission 
de réévaluer la sexualité dans le cadre d’une éthique relationnelle théolo-
gique, a essuyé une défaite amère lors de la quatrième assemblée syno-
dale en septembre. Bien que 83 % des délégués aient voté en faveur de 
son texte théologique de base, seuls 61 % des évêques l’ont approuvé et il 
n’a donc pas atteint la majorité des deux tiers des évêques requise par les 
statuts. Tous les participants de premier plan avaient été trop sûrs que le 
texte serait accepté et avaient négligé une préparation politique appro-
fondie. Ce n’est qu’ensuite que les évêques ont procédé à des votes d’es-
sai dans leurs rangs avant les autres votes, afin de s’assurer de ces majori-
tés. Cela a profité non seulement à la décision mentionnée sur le droit du 
travail (adoptée par 96 % de tous les délégués et 93 % des évêques), mais 
aussi à un texte d’action qui formule la demande au pape de modifier la 
doctrine de l’Église sur l’homosexualité (telle qu’elle se trouve résumée 
de manière explicite dans le Catéchisme) à la lumière de l’état actuel de la 
recherche en exégèse, en théologie morale et en sciences humaines.

Deux autres textes d’action de ce forum seront discutés en deuxième 
lecture en mars et, espérons-le, adoptés. Dès le début du parcours syno-
dal, le thème des célébrations de bénédiction des couples de même sexe 
dans le contexte de leur mariage civil avait été mis à l’ordre du jour. Dans 
une première phase, certains membres de l’assemblée synodale ont de-
mandé qu’il ne s’agisse pas seulement de la bénédiction, mais du ma-
riage sacramentel pour les couples gays et lesbiens. Leur demande a ce-
pendant été rejetée, ce qui a provoqué une grande frustration, surtout 
chez les jeunes membres du synode. Depuis, la position selon laquelle il 
devrait y avoir des célébrations liturgiques de bénédiction pour tous les 
couples – indépendamment de l’orientation sexuelle et de l’identité de 
genre, mais aussi indépendamment de l’engagement tel qu’il est exprimé 
par exemple par un mariage civil – s’est imposée. L’avantage tactique de 
cette position réside dans le fait que la bénédiction ecclésiastique des 
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couples sera alors si éloignée du mariage sacramentel que même les 
évêques conservateurs ne pourront plus parler de risque de confusion.

Un autre texte d’action traite de l’attitude de l’Église face à la « diver-
sité des sexes ». Il est particulièrement explosif, car le dépassement de 
l’anthropologie binaire des genres est un grand défi pour de nombreux 
évêques, mais aussi pour les croyants. Il s’agit d’un thème relativement 
nouveau pour l’Église catholique allemande, qui a été mis à l’ordre du 
jour parce que deux membres du synode ont fait leur coming out en tant 
que trans ou non-binaires lors de l’ouverture du Chemin synodal. Comme 
la nouvelle vision de la diversité sexuelle a déjà empêché certains 
évêques d’approuver le texte de base du Forum, il devrait être difficile de 
trouver la majorité des 2/3 nécessaire. Mais le texte va au-delà du Chemin 
synodal vers l’avenir, car il aborde une réalité jusqu’ici niée, à laquelle 
l’Église devra tôt ou tard faire face.

C E C I  N ’ E S T  P A S  U N E  B É N É D I C T I O N
É t i e n n e  A r c q

Les évêques flamands ont franchi un pas décisif en prenant deux déci-
sions pastorales importantes annoncées dans un communiqué de presse 
du 22 septembre 2022. La première est la création d’un point de contact 
interdiocésain appelé « Homosexualité et foi ». La deuxième est la propo-
sition d’un rituel dont les personnes homosexuelles peuvent s’inspirer 
pour célébrer publiquement leur union.

Les évêques disent que leur décision est l’aboutissement d’un travail 
de plusieurs années avec les acteurs sociaux concernés et vise à établir 
une structure dédiée à l’intégration des personnes et des couples homo-
sexuels dans l’Église. Un conseiller responsable de ce point de contact est 
désigné au sein du service interdiocésain de la pastorale familiale pour 
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coordonner cette pastorale. Il s’agit de Willy Bombeek, un personnage 
très connu en Flandre comme ancien porte-parole de l’Enseignement ca-
tholique flamand1. Chaque diocèse devra aussi désigner une personne de 
référence dans le même but.

Dans un article paru dans De Morgen le 20 septembre 2022, Willy 
Bombeek qualifie l’initiative des évêques de « révolutionnaire ». « Je suis 
croyant et homosexuel moi-même. C’est pourquoi les évêques m’ont de-
mandé d’accepter cette mission. Je pense qu’il est important que l’Église 
ait spécifiquement voulu qu’une personne LGBT croyante occupe ce 
poste. » Willy Bombeek veut avant tout écouter les questions de la com-
munauté LGBTQI+ croyante. « Nous devons également écouter leurs his-
toires. C’est la première fois que l’Église flamande envoie aux personnes 
LGBT le message qu’elles sont les bienvenues telles qu’elles sont, et 
qu’elles sont bien comme elles sont. Nous voulons qu’il soit clair que 
nous sommes une Église accueillante qui n’exclut personne. »

Quant au texte de bénédiction proposé aux couples de même sexe, il 
s’agit d’une réponse à une demande qu’ils ont maintes fois entendue : 
« Nous voulons rester proches d’eux à travers la manière parfois complexe 
de reconnaître, d’accepter et de vivre positivement leur orientation. Cer-
tains restent célibataires. Ils méritent notre reconnaissance et notre sou-
tien. D’autres préfèrent vivre en couple, dans une relation durable et fi-
dèle avec un partenaire. Ils méritent également notre reconnaissance et 
notre soutien. Car cette relation, bien qu’il ne s’agisse pas d’un mariage 
religieux, peut aussi être une source de paix et de bonheur partagé pour 
les personnes concernées. »2

On trouvera ci-après le texte du rituel de bénédiction d’union. La 
presse en a donné un large écho en Belgique, mais aussi à l’étranger. Le 
Soir du 21 septembre titrait : « Les évêques flamands prêts à bénir les 

1 L’antenne de Bruxelles de la CCL avait invité Willy Bombeek lui parler de son action au sein du 
think tank Logia dont le travail a fortement inspiré le texte de bénédiction adopté par les 
évêques flamands. Cf. La Lettre n ° 145 et le site https://www.logia.be/
2 Voir, sur le site kerknet.be, les communiqués de presse des évêques flamands.
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couples homosexuels ». Le journal Le monde annonçait de son côté : « Les 
évêques flamands ouvrent la voie à la bénédiction des unions homo-
sexuelles » en commentant : « Cette décision est en porte-à-faux avec la 
doctrine officielle de l’Église catholique ». Toujours est-il qu’au retour de 
la visite ad limina des évêques belges à Rome, Monseigneur De Kesel a dé-
claré avoir été écouté et respecté, et être très satisfait de ses entretiens.

Une tribune signée par Tommy Scholtes, le porte-parole francophone 
des évêques de Belgique, et parue dans La Croix du 28 septembre portait 
pour titre : « Les évêques flamands ne proposent pas de bénir les couples 
gays. » et, en effet, on remarquera que les évêques ont pris grand soin à 
ce que les gens avertis comprennent qu’il ne s’agit pas, canoniquement, 
d’un « mariage homosexuel ». Au pays de Magritte, quand on dit « Ceci 
n’est pas une pipe bénédiction », on ne fait pas toujours la différence 
entre une pipe et un tableau représentant une pipe.

L A  P R O P O S I T I O N  D E S  É V Ê Q U E S  F L A M A N D S
p o u r  a c c o m p a g n e r  u n e  c é r é m o n i e  d ’ u n i o n  d e s  c o u p l e s  h o m o s e x u e l s

Ce moment de prière peut, par exemple, se dérouler comme suit.
• Mot d’ouverture
• Prière d’ouverture
• Lecture des Écritures
• Engagement des deux parties impliquées. Ensemble, ils expriment de-

vant Dieu comment ils s’engagent l’un envers l’autre. Par exemple :
Dieu d’amour et de fidélité, aujourd’hui nous nous tenons devant toi en-
tourés de nos familles et amis. Nous te remercions de nous avoir permis  
de nous rencontrer. Nous voulons être là l’un pour l’autre dans toutes 
les circonstances de la vie. Nous disons ici avec confiance que nous vou-
lons travailler au bonheur de l’autre, chaque jour. Nous te prions  : 
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donne-nous la force d’être fidèles l’un à l’autre et d’approfondir notre 
engagement. Nous comptons sur ta proximité, par ta parole nous vou-
lons vivre, donnés l’un à l’autre pour toujours.

• Prière communautaire. La communauté prie pour que la grâce de 
Dieu agisse en eux pour qu’ils prennent soin les uns des autres et de la 
communauté au sens large dans laquelle ils vivent. Par exemple :
Dieu et Père, nous entourons N. et N. de nos prières aujourd’hui. Tu 
connais leurs cœurs et le chemin qu’ils prendront ensemble à partir de 
maintenant. Rends leur engagement l’un envers l’autre fort et fidèle. 
Que leur maison soit remplie de compréhension, tolérance et attention.  
Qu’il y ait place pour la réconciliation et la paix. Que l’amour qu’ils par-
tagent leur apporte la joie et les soutienne dans notre communauté. 
Donne-nous la force de marcher avec eux, ensemble sur les traces de 
ton Fils et fortifié par ton Esprit.

• Prière d’intercession
• Notre Père
• Prière de clôture
• Bénédiction
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ACTUALITÉS POLITIQUES

E N  B E L G I Q U E ,  I N T E R D I C T I O N  D E S  
«  P R A T I Q U E S  D E  C O N V E R S I O N  »
É t i e n n e

Le 28 octobre 2022, le Conseil des ministres a approuvé un avant-projet de 
loi visant l’interdiction des pratiques de conversion à l’encontre des per-
sonnes LGBTQIA+. C’est la secrétaire d’État à l’Égalité des chances, Sarah 
Schiltz (Ecolo) qui en a pris l’initiative. La pratique de conversion (notion 
plus large que la thérapie de conversion) y est définie comme « toute pra-
tique consistant en ou incluant une intervention physique ou l’application 
d’une pression psychologique, dont l’auteur ou la victime croit ou prétend 
qu’elle vise à réprimer ou à modifier l’orientation sexuelle, l’identité de 
genre ou l’expression de genre d’une personne, que cette caractéristique 
soit présente de manière effective ou seulement supposée par l’auteur. »

Pratiquer ce genre de thérapie sera punissable d’un emprisonnement 
d’un mois à deux ans et/ou d’une amende de 100 à 300 euros. Sera égale-
ment punissable le simple fait de proposer ou d’inciter à ces pratiques de 
conversion, directement ou indirectement.

Remarquons que ce ne sont pas seulement les tentatives de change-
ment d’orientation sexuelle qui sont visées, mais aussi les pratiques de 
changement d’identité de genre et même de l’expression de genre. De 
même il est à noter que la notion de « pratique de conversion » utilisée par le 
futur texte de loi est plus large que celle de « thérapie de conversion ». En ef-
fet, en Belgique et plus généralement en Europe, certains milieux charisma-
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tiques, protestants ou catholiques, ont cru pouvoir s’en tirer en cessant 
d’utiliser le terme de thérapies pour parler de conversion.

La ministre a été aidée dans son travail par une récente étude du Centre 
permanent pour la citoyenneté et la participation (CPCP) qui expose les ré-
cits de personnes LGBTQIA+ ayant été́ victimes de thérapies médicales ou de 
formes d’exorcismes1. Le témoignage d’un de nos membres qui était paru 
dans la Lettre n° 146 se trouve relaté en long et en large dans ce rapport. 
Avant de devenir une loi, le texte approuvé par le Conseil des ministres doit 
encore être déposé, discuté et voté au Parlement.

L’A C T U A L I T É  L G B T Q I A +  D A N S  L E  M O N D E

Le dimanche 25 septembre 2022, les Cubains et les Cubaines étaient appe-
lé·e·s à se prononcer par référendum sur un nouveau Code de la famille qui 
autorise notamment le mariage des couples de même sexe et la gestation 
pour autrui (GPA).

Ils ont approuvé le mariage et l’adoption pour tous, un code de la famille 
progressiste. Le « oui » a recueilli 66,87 % des voix contre 33,13 % des suf-
frages pour le « non », le plus haut pourcentage de vote négatif jamais at-
teint lors d’un référendum.

Le mercredi 26 octobre, le mariage pour tous est désormais légal dans 
tout le Mexique après son adoption par l’Etat de Tamaulipas (nord-est), qui 
était le dernier du pays à l’interdire.

Le mardi 4 octobre, après un arrêt de la Cour constitutionnelle, le parle-
ment slovène a adopté un amendement autorisant le mariage des couples 
de même sexe et l’adoption, faisant de ce pays le premier d’Europe de l’Est à 
légiférer en ce sens. Membre de l’Union européenne depuis 2004, cet état al-

1 Consulter http://www.cpcp.be/publications/therapies-conversion
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pin de deux millions d’habitants rejoint 17 pays du continent ayant déjà lé-
galisé le mariage pour tous.

Vendredi 25 novembre, la Cour suprême de l’Inde a décidé d’examiner 
une requête déposée par un couple d’hommes gays réclamant la reconnais-
sance du mariage entre personnes de même sexe.

Selon une récente décision de la Cour suprême indienne, les familles ho-
moparentales doivent pouvoir jouir des mêmes droits sociaux que les fa-
milles dites traditionnelles. Cette avancée survient quatre ans après la dépé-
nalisation de l’homosexualité. La communauté LGBTQIA+ reste, malgré cela, 
souvent tabou en Inde. Elle souffre d’une invisibilité qui participe au rejet, 
au sein de la société comme du noyau familial.

Le mardi 29 novembre, le Parlement de Singapour a révoqué une loi pé-
nalisant les rapports sexuels entre hommes, datant de l’époque coloniale.

Le mercredi 7 décembre 2022, la Commission européenne a proposé 
que chaque pays de l’UE soit obligé de reconnaître les droits de filiation déjà 
accordés dans un autre État membre, un projet qui renforcerait la protec-
tion des enfants des familles homoparentales.

Le jeudi 8 décembre, les député·e·s russes ont adopté une loi interdisant 
aux couples d’étrangers d’avoir recours à la gestation pour autrui (GPA), af-
firmant notamment vouloir « protéger » les enfants contre les familles LGBT-
QIA+ et le trafic d’organes.

Aux États unis, alors que la Cour suprême a remis en cause les droits à 
l’avortement, et que l’étape suivante de la Cour suprême semblait être de 
s’attaquer au mariage pour tous, Joe Biden a signé le 13 décembre un texte 
protégeant l’union entre personnes de même sexe partout dans le pays.
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REVUE DES ARTS

C H R O N I Q U E  C I N É M A T O G R A P H I Q U E
N i c k

Pink screen festival 2022

Du 10 au 19 novembre, la 21e édition du festival du film queer de Bruxelles, 
organisée par Genres d’à côté et le cinéma Nova, a présenté une sélection 
d’un peu plus de cent films, fictions, documentaires et conférences en tous 
genres, grâce à la participation des cinémas parmi lesquels le Nova, le Pa-
lace, l’Aventure, le Beursschouwburg et les Galeries.

C’est que notre actualité culturelle queer bouillonne !
Parmi les films projetés, la Queer Palm 2022 Joyland, tout juste sorti au 

cinéma fin 2022 ; et un vrai tour du monde cinématographique : voyage du 
Mexique, aux réserves amérindiennes, en passant par le Liban et le Brésil.

Et petite cerise sur la croisière, le festival proposait une autre sélection 
hors-pistes appelée « Hot my god », qui, comme vous pourriez l’imaginer, 
abordait les rapports complexes entre religion et personnes queer qui s’y in-
téressent.

Un panorama d’un grand éclectisme, à découvrir absolument ! Si pas 
cette année, lors de la prochaine édition !
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Festival Massimadi : entretien avec Koessan Gabiam

Nick  : Koessan Gabiam, bonsoir ! Peux-tu te présenter en quelques mots  ?
Koessan : Je suis conseiller-emploi pour une association depuis 

quelques mois. Pendant plusieurs années, j’ai été enseignant de géographie, 
d’anglais et de néerlandais, d’abord dans le secondaire puis en haute école.

Nick  : On va parler du festival Massimadi. Qu’est-ce que c’est  ? Qu’y fais-
tu  ?

Koessan : Le festival Massimadi, c’est le festival des films LGBT d’Afrique 
et ses diasporas, initié et fondé à Bruxelles par Marthe Djilo Kamga. Elle vou-
lait lancer un festival ici à Bruxelles, s’est renseignée au niveau international 
et a découvert le festival Massimadi de Montréal. Marthe s’en est inspirée. 
Nous en sommes très proches. D’ailleurs en 2014, j’ai eu l’occasion d’y aller 
avec Massimadi Bruxelles pour apprendre de leurs bons usages et de leurs 
bonnes idées. Je fais partie du collectif organisateur, j’ai été recruté et ap-
proché en 2014. J’avais alors fait une étude sur les gay noirs à Bruxelles, pu-
bliée notamment en néerlandais et j’ai été contacté par un ancien membre 
de Massimadi qui m’a proposé de rejoindre l’équipe en me disant que ce 
que je faisais était semblable à Massimadi, mais à un niveau non artistique. 
Massimadi veut sensibiliser à la question intersectionnelle par le biais du ci-
néma, des écritures, du slam, des performances, mais aussi des arts plas-
tiques et de la musique. C’est ce côté multi artistique de l’approche massi-
madienne qui m’a beaucoup plu. J’ai alors rejoint l’équipe jusqu’à 
aujourd’hui. J’ai très mal vécu la coupure du festival en 2020 (les mesures de 
confinement étaient tombées en plein festival). Après deux ans, nous nous 
sommes revus en automne. (Je ne voulais surtout pas que ma dernière par-
ticipation soit celle où on n’avait pas pu clôturer le festival). Je voulais abso-
lument refaire une édition complète.

Nick  : Tu passes le flambeau, du coup  ?
Koessan : Effectivement c’est une édition de transitions, de transforma-

tions et transmissions : Les 3 T. C’était notre slogan pour cette année ! Je 
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passe le flambeau, d’une certaine manière. C’est important pour moi d’avoir 
des choses à passer, à transmettre. Sans me désengager totalement, mais 
en changeant de degré d’implication.

Nick  : Tu disais que c’est un festival LGBT panafricain.
Koessan : Plus que panafricain : d’Afrique, mais aussi de ses diasporas.
Nick  : Pour avoir assisté à quelques projections, cette année, il y a aussi 

les autres lettres de notre acronyme. J’ai pu voir plusieurs films sur l’inter-
sexualité. C’est un sujet assez nouveau pour moi. C’était édifiant de les voir. 
Peux-tu expliquer où exprimer au-delà des 3  T  (transformation, transmission 
et transition), comment s’est déroulé ce festival  ? Comment avez-vous fait le 
choix des artistes  ? Quel était le thème favori de cette année  ?

Koessan : La thématique c’est les 3 T. Nous étions et sommes toujours 
conscients que nous sommes à une période charnière. Déjà en 2020, le pay-
sage bruxellois LGBTQIA+ était en plein changement. Le confinement a juste 
renforcé certaines transformations qui étaient déjà en cours ou qui démar-
raient en 2020, notamment au niveau de tout ce qui est isolement des com-
munautés qui subissent la discrimination, des discriminations croisées, in-
tersectionnelles. Le fait d’avoir été isolé·es, sans offre culturelle notamment, 
pendant de longs mois, a renforcé ce sentiment de déconnexion, d’isole-
ment il y avait une réelle nécessité de se reconnecter.

La question des discriminations croisées en particulier vis-à-vis des noirs 
LGBTQIA+ était d’autant plus présente, c’est ce qui nous a motivés pour 
cette dernière édition :

On a donc essayé de mettre en lumière certaines lettres de l’acronyme 
qui ne sont pas toujours mises en avant.

Nick  : Sont-elles plus discriminées que les autres ?
Koessan : C’est une très bonne question, c’est surtout une question de 

vécu, mais, à discrimination égale, elles valent la peine d’être rendues vi-
sibles. Je suis intimement convaincu que la première étape est de mettre en 
lumière ces discriminations.

Nick  : Massimadi est né en quelle année en Belgique  ?
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Koessan : En 2013
Nick  : Juste un an avant que tu ne t’y engages.
Koessan : Absolument. Je fais partie des vétérans de Massimadi (lol). En 

2020, c’était un peu la dernière édition de pas mal de fondateurs et fonda-
trices de Massimadi.

Nick  : En parlant de fondateurs, il y avait la fondatrice qui était présente à  
cette édition.

Koessan : Marthe Djilo Kamga, qui a vraiment tout fait pour lancer ce fes-
tival à Bruxelles dans le cadre de l’association « Les identités du baobab ».

Nick  : C’est une association qui fait partie de la Rainbow House où tu es 
aussi mandataire  ?

Koessan : Oui, effectivement, c’était d’abord Bénédicte Fonteneau qui 
représentait les identités du baobab au sein de la RH. Elle m’a ensuite de-
mandé de la remplacer quand l’organe d’administration a changé et j’ai ac-
cepté cette mission. Pour nous, ce n’est pas bizarre que madame Fonteneau 
soit de couleur blanche et qu’elle parle des identités du baobab et de Massi-
madi à la RH parce qu’à l’origine Massimadi est un groupe mixte. Mixte dans 
tous les sens et c’est d’ailleurs une de nos utopies mobilisatrices. Effective-
ment, c’est un sujet qui concerne tout le monde et tout le monde peut y 
prendre part, à des degrés variés et à des visibilités diverses. On ne disait 
pas “safeR” à l’époque, mais il s’agissait d’un espace où cette identité mul-
tiple-là pouvait être visibilisée. On ne devait pas spécialement être concerné 
par toutes ces discriminations pour être légitimé dans cette organisation 
d’espace “safeR”. Du coup, elle était blanche et moi je suis noir, et nous 
étions tous les deux légitimes de représenter Massimadi au sein de la RH. 
C’est très important pour nous et pour la suite de Massimadi, c’est quelque 
chose qui devra être posé comme question à la nouvelle génération : Est-ce 
que vous voulez toujours d’un Massimadi mixte ou vous voulez plutôt d’un 
espace plus entre soi, entre noir LGBTQIA+ uniquement ?

Nick  : Comme tu l’as dit, il n’y a pas que du cinéma dans ce festival, 
d’ailleurs Marthe en était un bel exemple. J’ai pu assister à une très belle per-
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formance avec de la vidéo, mais surtout avec le texte qu’elle disait elle-même 
et qui était très poignant. Un hommage à l’un des fondateurs de Massimadi 
qui est décédé. II y a pas mal de choses très différentes qui s’y vivent. C’est un 
festival un petit peu atypique. Est-ce que, comme tous les festivals, il y a des 
prix qui sont distribués en fin de festival  ? Y a-t-il un jury  ?

Koessan : Non, malheureusement, nous n’avons pas pu développer cet 
aspect-là, qui serait sans doute enrichissant. On a pu inviter quelques réali-
satrices et réalisateurs qui venaient discuter de leur production.

Nick  : C’est peut-être pour les futures générations  ?
Koessan : Absolument.
Nick  : C’est un festival qui va avoir 10 ans l’année prochaine ou cette an-

née. Même s’il y a eu une coupure, comme tu l’as dit, grâce ou à cause de cette  
nouvelle maladie qui nous a tous·tes réjoui·e·s, une nouvelle génération af-
fleure. On sent, tu l’as dit, qu’il y a un changement qui s’opère depuis un cer-
tain temps. Mais quelle est la nouvelle génération LGBTQIA+ qu’on voit émer-
ger aujourd’hui  ?

Koessan : Comme je le disais, tous ces moments de silence qu’on a eus 
ne nous ont pas aidés à être au contact de cette nouvelle génération, même 
si j’ai vu de très belles choses lors de la dernière édition de Massimadi. On a 
eu un public très mélangé, ce qui plaît à notre utopie mobilisatrice, mais on 
n’a pas vu une majorité de noirs LGBTQIA+. Malgré tout, on a eu beaucoup 
de qualités, les noirs LGBTQIA+ qui étaient là étaient, y compris les jeunes, 
très intéressés à s’impliquer dans l’organisation, ce qui est encourageant et 
nous donne bel espoir. Ces jeunes étaient intéressés, créatifs et déjà impli-
qués dans plusieurs projets. C’est toujours un point fort et un point faible 
pour le monde associatif d’avoir des gens qui ont un pied dans plusieurs do-
maines, parce que c’est enrichissant pour de nouvelles idées. Mais évidem-
ment, au niveau temps, il n’y a jamais que 24 h dans une journée, et cela se 
ressent. J’ai vu ce profil de jeunes très mobiles, c’est le côté diaspora, qui 
s’intéressent à plusieurs types de projets et qui veulent nouer des liens exté-
rieurs. Ce qui est très important pour une initiative qui s’intéresse aux mino-
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rités dans la minorité. Avoir des connexions internationales, ça permet 
d’être plus fort.

Nick  : Plus nombreux.
Koessan : Et plus nombreux. Ça donne l’impression qu’on est soutenu de 

plusieurs parts.
Nick  : D’un point de vue purement pratique, Massimadi, c’est quand ?
Koessan : Au début c’était plutôt au printemps, en mai. Et en 2020, 

c’était en mars. Cette fois, on l’a fait un petit peu en avance. C’était à la mi-
octobre. On a fait une évaluation de celle-ci et on lance déjà les prochaines 
réunions, le 22 décembre, pour construire la nouvelle édition. On va essayer 
d’impliquer plus de jeunes, nous savons que nous devons investir là-dedans, 
les approcher, nous faire connaître.

Nick  : Pour revenir au point d’attention, c’est a priori en automne ou au 
printemps, et ça dure combien de temps  ?

Koessan : Alors pour un festival, c’est quand même trois soirées
Nick  : Pour cette édition-ci, ça représente combien de films projetés  ?
Koessan : Nous sommes autour d’une dizaine de films sur deux jours.
Nick  : Avec un public de combien de personnes, cette année  ?
Koessan : En termes de places de cinéma, je pense qu’on est autour de 

200 personnes. C’est un petit festival, mais qui, on l’espère, aura beaucoup 
d’avenir et qui mérite d’être connu.

Nick  : C’est pour ça qu’on veut en parler aussi. En tant que membre actif, 
mais aussi en tant que personne, en tant que Koessan, faisant partie de cette 
diaspora et vivant à Bruxelles, quel est ton plus grand désir pour ce festival  ? 
Quels sont tes souhaits de nouvelle année  ?

Koessan : Ce serait, bien sûr, que ce festival continue à se développer 
parce qu’il a tout son sens dans la capitale de l’Europe en lien avec ce qui se 
passe au Canada à Montréal, en lien avec ce qui pourrait se passer au Brésil 
aussi. Nous avons beaucoup de contacts avec le Brésil et il existe le désir de 
fonder un festival Massimadi au Brésil. Nous avons aussi eu, à la dernière 
édition, des contacts avec des personnes venant de Paris pour une future 
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édition Massimadi à Paris. Je souhaite que ça se poursuive dans ce sens-là. 
Parce qu’elle est toujours urgente, cette question des identités multiples, 
des discriminations croisées, de l’intersectionalité, de la création d’un es-
pace safeR, mais dans un contexte toujours d’ouverture d’esprit, d’inter-
compréhension. Que ce genre d’initiative puisse se développer parce que ça 
profite à la société dans son ensemble.

Nick  : Et bien, merci !
Koessan : Un grand merci à toi !

C O T I S A T I O N S  2 0 2 3

Avec le mois de janvier vient le moment de renouveler votre cotisation en la 
versant sur notre compte bancaire IBAN = BE85 0682 1131 2406 
(BIC = GKCCBEBB) avec la mention « Cotisation 2023 + votre nom ».
Vous pourrez constater que les montants n’ont pas changé par rapport à 
l’année passée. 

Il y a quatre types de cotisations :
1. Les membres de l’asbl (effectifs, adhérents ou sympathisants) payent 
33 euros ;
2. Les couples de membres (effectifs, adhérents et sympathisants) vivant 
sous le même toit payent 45 euros ;
3. Les membres étudiants ou les membres qui ne bénéficient que de presta-
tions sociales (chômage, aide sociale, pension, etc.) payent 15 euros ;
4. Les personnes qui ne sont pas membres, mais qui désirent être abonnées 
à La Lettre payent 25 euros.

La Lettre est envoyée sans enveloppe. Vous pouvez cependant la rece-
voir sous pli fermé. Dans ce cas, pour couvrir nos frais, veuillez ajouter 
13 euros au montant de votre cotisation en indiquant clairement « Lettre 
sous pli fermé ».

52



LES DATES À RETENIR

J A N V I E R  2 0 2 3
Vendredi 13 19 h Bruxelles Réunion de prière
Dimanche 15 19 h Bruxelles Réunion d’antenne
Vendredi 20 19 h 30 Namur Réunion d’antenne
Vendredi 27 19 h 30 Liège Réunion d’antenne

F É V R I E R  2 0 2 3
Vendredi 3 19 h Bruxelles Réunion de prière
Vendredi 17 19 h 30 Namur Réunion d’antenne
Dimanche 19 19 h Bruxelles Réunion d’antenne
Vendredi 24 19 h 30 Liège Réunion d’antenne

M A R S  2 0 2 3
Vendredi 3 19 h Bruxelles Réunion de prière
Vendredi 17 19 h 30 Assesse Réunion d’antenne
Dimanche 19 19 h Bruxelles Réunion d’antenne
Vendredi 24 18 h 30 Assesse Assemblée générale de la CCL

Vendredi 31 19 h 30 Liège Réunion d’antenne

A C T I V I T É S  À  V E N I R
21 juillet 2023 à midi à Assesse : barbecue
27 août 2023 : Balade de la CCL (lieu à venir)
27-28-29 octobre 2023 : Retraite de la Communauté à l’abbaye de 
Maredsous
1er décembre 2023 : Veillée sida à Liège
16 décembre 2023 : Soirée de Noël à Assesse



F O N D S  D E  S O L I D A R I T É
En cas de difficulté financière pour la participation à une activité, tout 
membre peut demander confidentiellement l’aide du Fonds de solidarité. 
Le montant de la participation financière est convenu avec le conseil d’ad-
ministration ou l’un de ses membres.

Pour permettre ce soutien aux membres, le fonds a besoin d’être approvi-
sionné. Tout don sera le bienvenu et nous vous en remercions déjà. Merci 
de le verser indépendamment de la cotisation sur notre compte bancaire 
(IBAN = BE85068211312406 ; BIC = GKCCBEBB), avec en communication la 
mention « Fonds de solidarité ».

C O N TA C T
Vous voulez rencontrer la Communauté du Christ libérateur ? Vous vous po-
sez des questions à propos de notre association  ?

Contactez-nous au 0475/91.59.91 ou sur le site de notre association : 
http : //www.ccl-be.net

Dès lors, vous aurez la possibilité de rencontrer une personne de votre ré-
gion afin de trouver une réponse à vos questions et de partager vos at-
tentes. Une brochure de présentation peut être obtenue sur simple de-
mande.

A G E N D A
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